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ABSTRACT
The annual bulletin of the 'Tench P section of thc

Annual Meeting of the !iodern Language Association of America is
presented with the texts of papers read at both the 1969 and 10-'0

sessions. The 1970 papers, in French, include lean Louis Darbelnct's
"Etude Sociolinguistigue des contacts entre l'Analais et le Prancais
au Canada et en Nouvelle-Analeterre" and "Les Problemes de contact
entre le Francais et le Creole en Haiti" by ./aCOUPS Zephyr. Texts of
the 1969 presentations include Jacques Cotnamos "Nationalisee et
litteratur: le cas du Quebec" and Cecile Cloutier-Volcieckowskals
"Le Poetilue de Relean pucharme." Introductory notes by the 1'rn
group leader, Professor Albert Vallmar, examine the rationale +,ehird
changes in the format ef the section Toetinas. (91)
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NOTE DU REDACTEUR

Chers Collegues,

Vous constaterez que cette annee le format de notre reunion annuelle
et de notre bulletin a ate modifie. I1 me semble qu'une discussion rigour-
eusement contr8lee sur un theme unique servirait mieux les membres de notre
groupe que in lecture de plusieurs communications sur des themes varies, et
ce format est en accord avec les tendances recentes dans les mitres sections
du M.L.A. Puisque notre groupe, rebaptise au corn-3 de la derriere reunion
"French Language and Literature in the Americas," reunit linguistes et lit-
teraires, franco-canadiens et antillais, gallieistes et creolistes, le theme
retenu devait 6tre d'interet general. Ainsi J'ai opte pour un aspect de la
francophonie qui ne pous.-rait laisser indifferents ceux qui enseigaent, d13-
sectent, defendent et illustrent les varietes americaines de la langue fran-
qaise ici prise dans son sens le plus large pour inclure les dialectes
franqais c.reoles celui de in survie du fait fransais sur ce continent.

Deux mouvements eontradictoires se dessinent dens le dmaire de la
francophonie americaine. D'une part, in langue Is culture frangaisos
sont refoulees par in poussee dynamique d'autres longues et d'autres cultures.
Notre collegue Jean Darbelnet nous peint un tableau plutet yessimiste de
situation actuelle du franqais au Canada et pourtent ce n'est que la qu'il
est parle par une communaute compacte et qu'il n'est yr.. submerge e l'in-
terieur du vaste empire de langue anglaise. Il n'est point besoin de ray-
peler le statut marginal des parlors cajuns de in Louisiene et des parler
franco-canadiens de in Nouvelle-Angleterre, reduits h des vernaculaires
morcelles de l'exterieur et Gapes de l'intefieur, delaisses deluis plusicJrs
generations par leura locuteurs qui ne voient en eux qu'une entrave a leur
pleine yerticipation h in vic au sein de is communaute angloyhcre dominant°,
coupes des sources de renouvellement que sont l'ecole, is science et l'in-
dustrie. Dans un pays que certeins esprit& mal informes se plaisent encore
a considerer comme le deuxieme territoire francophone au Nouveau blonde, Haiti,
noire ancien president Jacques ZePhyr nous apprend que mesme chez Polite le

franqais perd de plus en plus ses fonctions communicatives pour ne devenir
qu'une simple langue d'apparat. En effet, en Haiti et dans les Antilles
"franco-creolisantes," le franois est in langue de l'ancien regime colonial
Landis que le creole est l'expression de in culture veritable de terroir et
de l'ethnie. Et bien que l'on envisage difficilerrent le ...emplacerent du
franois par in langue vernaculaire h l'ecole et dare l'administration, on
ne saurait qualifier de francophone pays A plus de 90 pour cent de in
population a une ignorance totale de in langue officielle.

* * * * * * * * * * * * *

Ce numb%) du Bulletin du Groupe French VIII a 4t4 reproduit et
dtatribue grace h une subvention accordee par le Department

of French and Italian d'Indiana University-Bloomington.
Nous tenons h exprirrer noire gratitude au
Frofesseur Quentin Hope pour son appui.
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NOTE DU REDACTEUR

Muis d'autre part, ce m0me sentitnent de loyaute envers l'ethnie qui
joue contre le mantien du franqais en tart que veritable moyen de comeenica-
don en Haiti est en train de reanimer le sentient de particularisme lin-
Feistique des enclaves francophones sur le continent. Ainsi la legislature
de l'etat de is Louisiane a cree en 1968 par un decret-loi un Conseil pour
le Developpement de la Langue Franqaise en Louisiane (CODIFIL) dont le but
est "le rajeunissement et la diffusion de is langue franqaise dans l'ensemble
de l'Etat, en vue de beneficier h l'instruction, e is culture et h l'indus-
trie touristique des zee leabitants." Bien que la population acadienne soit
numeriquement faille et fortement assimilee par is culture dominante et que
la variete crjun du francais soit morcellee en un grand nombre de dialectes,
it n'est pas exclus que la renaissance ethnique de la Louisiane acadienne se
traduise par une remontee du franqais non seulement en tent que verntculaire
ma's aussi en tent que moyen limits de eormniention c d'irslz:uction.

Mais pour crJe s'eyenouisse le francais dans lee enclaves francophones
it Taut que ses defenseurs se fessent illustrateure et que, ce faisant, ils
tiennent compte de son role particulier dans un univers linguistique bilingue --
voire rultilingue ou it n'est api.e105 jouer un role secondai/e. C'est
e dire que tout sujet frencophone au Nouveau Monde est plus ou moms bilingue,
en Haiti cutant quo dans la province de Quebecipuisqu'il est soumis directe-
sent cu indirectement h in pression dune autre langue, langue dominante sur
le continent et langage considers comme inferieur aux Antilles. Ceux qui
3'interessent au fait francais dans lee Ameriques sont Bien amenes h se de-
mander non seulenent si le fransais pout se maintenir face h des langues
vehieelan une culture dynseique ma's nussi SOW; quelles formes et dans quelles
con%itiens ieets'effectuer se survie.

Voile des questions d'actualite br6lentes sur laquelle, Chers Col-
legues, peuvent se porter vos reflexions en attendant is reunion du 29 de-
cemtee. Je voudrais toutefois signaler que les conditions particulieres de
la francophonie dens les Arhrlques necessitent une re-orientation des etudes
linguistiques dens ce domaine. Dans son editoriel de decembre 1968, Jacques
Zephyr soulignait l'ampleur prise dans les universites nord-americaines par
l'enseignerent de la litterature canadienne et antilleise d'expression fran-
qaice. Une revalorisation parallele des etudes et recherches linguistiques
dans le domaine de is franeophonie aeericaine s'impose. Les divers types de
bilinguismee et de multilinguisees dans lesqueln evoluent lee varietes erne-
ricaines du franqais presentent des problemes suffisarrent int6ressants et
d'ordre arses general pour attirer l'attention des linguistes et sociologues
serieux. Le specialists de fro/10,8.1s d'Amerique du Nord ou de creole ne dev-
reit plus 6tre un collectionneur dilettante de curiosites linguistiques mais
un chercleur au coerant des proced6s reqhodologiques les plus 1.Cents et des
debats theoriques en ceurs non seulement en linguistique eels dens les sciences
sociales. Ainsi, je voudrais saner et vote signaler quelques initiatives
r4centes: uric conference cur la pidginisntion et In creolisation totronne
par le Solal Science Rerenrch Council en 19(7 h In Jnenique (dont lee actes
rediges pnr Dell Tyres, University of Fenncylvenin lernitront blenta e In
Cambridee University Press) et le Colloque sur les Ethnics Francophones or-
ranis6s en 19:1 }air l'IDEBIC (Institut D'Etules et de Recherches Intereth-
piques et Cult,IrAles) Oe Nice -- to premiere partie des actes de ce coiloque
portent ser les rr6oles et oentacts nfricains a et4 publie dans lee Annales
de In Fecult4 des Lettres et Sciences Hemaines de l'Universite de Nice.

3
-2-



NOTE DU REDACTEUR

Cheque annee li est d'usage que le redacteur s'excuse de la pre-
sentation modeste du numero du Bulletin qu'il est force de faire imprimer
et diffuser au frais se son universite rappelons que dans les autres
sections du MLA, on fait circuler le chapeau -- et qu'il exprime ses voeux
pour is transformation de notre Bulletin-Newsletter en une veritable revue
dont la redaction, l'impression et la diffusion edesereit d'etre in respon-
sabilite exclusive du president. Cette armee J4 voudrais rompre avec is ta-
dition en emettant le voeu plus modeste que ce Bulletin-Newsletter de'iienne
un veritable organe de communication et de liaison pour tous ceux qui s'in-
teressent e is langue et e la litterature franqaise dans les Ameriques. Un
bulletin diffuse une fois par an et ne contenant que les communications pr-
sent'es lors de la reunion de l'annee precedente n'est, en fin de compte, que
d'utilite incertaine. D'abord, notre Bulletin-Newsletter devrait paraftre
semi-annuellement. Ensuite, it devrait servir deux fonctions. Premierement,
it diffuserait rapidement den contributions originales, y compris celle des
communications qui seront discutees et commentees is la reunion annuelle. ')eux-

iement, it communiquerait des renseignements qu'il nous est difficile d'ol-
tenir par les revues auxquelles nous sommes abonnees: listes d'ouvrages et
de travaux en preparation, notices de colloques et de congres specialises,
descriptions de nouveaux programmes et de cours offerts par les unive7sites
americaines, antillaises ou franqaises, compte-rendus sommaires, etc.

La diffusion reguliere d'un bulletin suppose l'etablissement d'ur
secretariat qui recueillerait tous les renseignements et etablirait use liste
de personues interessees. Cele ne peut etre la teche d'une seule personne
exeront ces fonctions pour une periode d'un an et ne pout etre finance par
les quelques centaines de dollars que cheque president arrive difficilement
4 obtenir de sources locales. Ainsi, J'ai convoque pour In veille de is re-
union de cette armee les membres du comite executif et des re.pre!..entants de
la MLA International Bitifography et du comite de dialectoloeic franco-ameri-
caine du PILEI.

Je suis persuade que lea annees a venir verront l'etablissement des
etudes franco-americalnes come une specialisation serieuse dans lea uni-
versites de ce continent. Cette perspective encourageante devrait nous m,--
tiver a poursuivre nos efforts very la perfection de ce modeste moyen de
communication et de liaison qu'est notre Bulletin-Newsletter.

En esperant vous retrouver, touter at tous, nombreux h New York,

je vous souhaite une Bonne et Heureuse Nouvelle Annee.

Albert Valdman

President, 1970

-3-



PROGRAMM DE LA REUNION ANNUELLE

LIEU: New York, Regency Ballroom
Americana Hotel

DATE: Mardi, le 29 decembre 1970

HEURE: 10h.15 - 11h.30

I. COMMUNICATIONS

1. Etude Sociolinguistique des Contacts entre l'Anglais et le
Franqais au Caneda et en Nouvelle-Angleterre. Jean Louis
Darbelnet, Laval University.

Rapporteurs: Maurice Cagnon, University of
Connecticut

Gilles Lefebvre, Universite de
Montreal

2. Les Problemes de Contact Entre le Franqais et le Creole en
Haiti. Jacques Zephyr, City College of the City University
of New York.

Rapporteurs: R.P. Yves Dejeaa, Indiana
University

Marie B. Racine, Georgetown
University

II. ORDRE DU JOUR

Election du President et du Secretaire pour 1971

Nominations: President - James E. LaFollette,
Georgetown Universit

Secretaire - Hosea Phillips,
University of South-
western Louisiana

-5- L-



NOTES ET NOUVELLE

C0NCIRS

Au cours dc 1'ét6 de 1970 auront lieu .rois ranifestatinns impor-
tastes.

1. A San Juan, Puerto Rico, le Sixime Symposium du Proil,rann Inter-
arrericann dr. Liri:;u1stiea y Ensen6hza de Idioros sernnt

traites en particulier les probleNes linguistiques des Antilles.
Le PILRI esL un oreohisiro international r6unissht; ,,mucs les per-
sonnes sin' notre continent s'interessont Zi la recherche, i l'en-
seignement et aux trovaux d'applleation dons le doroine de in lin-
guistique et de l'enseir,nement des lnngues. Le PERI fonctionne
par 1'1nter4diaire d'nn groure de comissiohs dont use de Dialec-
tologie Franco-Americaine, priisidec par le Pr Gilles beiq.bvre,
Universite de Montreal. Conjointement ovcc le Symposium aura lieu
un Institut de Linguistique lour etudianto des divers pays des
deux 11,7.,clisrliZIros; toutcfois, ne sent ovises faire use demande
d'inseriptIon que les etudiants nord-am4ricains desireux de se
specialiser dans le domaine ant-Innis y compris les Antilles
d'expression espmnole. Poor tour. renoeignemeht s'adresse- 811

na6n de Rosyrio, VI Symposio de PILET, Faculdad de Huminida-
dos, Universicjad de Puerto Rico, Apartado 7275, Rio Piedras,
Puerto Rico 00931.

P. A Montreal se deroulcra du 23 nu 28 nofiL le Sixii-nme Cow :23 Inter-
national de Yhonetique. S'adresser an Seci.6tnrint: 1390 cuest,

rue Sherbrooke, Montr6a1 109 P.Q., Cnnndn.

3. A Quebec aura lieu du 28 aoat au septerare le Wel7ieme CongrCs
International de Linguis'dque et Yhilolorie Romones. S'adresser
on Secretariat, Faculte des Lettres, Universite Laval, Quebec 10e
P,Q., Canada.

CENTRE POUR LE FRANCAIS HORS DE FRANCE

Au cours du Colloque cur les Ethnic Francophones it Nice en 1970
auque/ assisterent nos collegues Dartelnet (Laval), de Chantnl (Montreal),
Dulonr, (Laval), Phillips (Southwestern Louisiana), Pompilus (Port-nu-Prince),
et Valdman (Indiana), le Pr Pierre Guiraud irenenta tin projet pour ln crea-
tion d'un Centre pour le Francnise Hors de France. La function de ce centre
serait d'encourager les etudes sur le franqais longue vernaculnire, qhicu-
laire et litteraire hors de l'hexagone, y compris les pidgins et les creoles flat
gals par l'etablissement d'un centre de documentation, l'organisation de col-
loques et le Inr.-!errent de projeta de recherche. Lo Centre dirige par le Fr
Guiraul, vient d'etre etabli au sein de 1'JDERIC (Institut l'Etudes et de
Recherches Interethniques et Culturelles) h Nice.



PROGRAMME DE LILGUISTIQUE FRANqAISE A INDIANA UNIVERSITY

Le Department of French and Italian d'Indiana University offre
un programme d'etudes menant h un M.A. et un rh.n. en linguistique fran-
qaise. Ce programme est tctalement independent des programmes d'etudes
en litterature franqaise et sanctionne par une sorie distinctid'elTeuvcr.

Par la constitution de son corps enseignant, ce programme d'adresse en
particulier aux etudiants desireux de se specialiser dans lea domaines

suivants: phonologie, syntaxe, lexicologie et semantique du francais con-
temporain; stylistique; dialectologie Franco-americaine, en yerticulier
le creole antillais; linguistique diachronique.

Corte, Enseignant

-- Anna Granville Hatcher. Ph.D., Johns Hopkins University. Professor.

-- Albert Vaidman. Ph.D., Cornell University. Professor.

-- Samuel H. Rosenberg. Ph.D., Johns Hopkins University. Associate Pro-

fessor.

-- Gretchen H. Buehler. Ih.D., University of Pennsylvania. Assistant

Professor.

Michael Mazzola. Ph.D., Cornell University. Assistant Professor.

-- Marvin Moody. A.M., Indiana University. Lecturer.

Le Fr Pierre Guiraud, chef de in section de linguistique generale
h in faculte des lettres et sciences hureines de l'Universite de Nice et
directeur du Centre pour le Franqais Hors de France de l'IDERIC, enseigne
dans ce programme pendant le premier semestre de cheque annee.

Le Pr Guiraud a fait ses etudes 9 Montpellier eta la Sorbonne a
it recut le doctorat d'Etat. Il est l'auteur de nombreux livres et articles
dans le domaine de in lexicolcgie et de In stylistique du francals. /1 est
aussi l'auteur d'une douzaine d'ouvrages dans In collection Ile Sais-L?
(Presses Universitaires de France) traitant de divers aspects de ]a langue
et de in linguistique frangaises. fermi ses plus remits ouvrages sent it
signaler:

Structures etymologiques du lexiQue fraNsis (Larousse 190)

Le gm savoir de in uille ou In cle des ballades en ,jorcon de

Villon TaTdrimard 19(A.

Le Testament de Villon ou le gm savoir de In Pasoche (Gellirard 1970)

La Stylistique -- Lectures et Essais de St..ilistique (1970) dans une
nouvelle collection InvitationWYWLinguistique dirigee tar le Fr
Guiraud et publiee 4o7, Klinkeick (Fhris)



COMMUNICATIONS

Textes des Communications du Programme pour 1970

* * *

NOTE

La discussion de chaque communication se d6roulera de in fecon
suivante. L'auteur presentera un bref resum4. Ensuite, les
rapporteurs feront un expos4 d'environ sept minutes. Avant
que s'engage une discussion gen4rale, l'auteur aura PDccasion
de repondre eux commentaires des rapporteurs.
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ETUDE SOCIOLINGUISTIQUH] DES CONTACTS
ENTRE L'ANGLAIS ET LE FRANQAIS

AU CANADA ET EN NOUVELLE-ANGLETERRE

Jean Louis Darbelnet

La presente etude se propose de replacer un yhenomene linguistique
dans son contexte socio-econcLique. Ce phenonne est la survivance du
f-anqais sur le continent nord-americain deux siecles apres la tataille
des plaines d'Abraham, survivance imprevisIJ lors de la cession le la
Nouvelle-France sa l'Angleterre en 17(3 et due, se3c.1 le act d'Einar Haugen
(1) au "triumph of sheer numbers and cultural cohesiveness."

Depuis, l'Amerique du Nord e part le Mexique est devenue un vaste

empire cultural de langue anglaise, e l'exception de quelques enclaves de
langue franqaise, dont le Quebec est is plus etendue, la plus peuplee et
la plus organique. Si on laisse de cote les francophones des provinces de
l'Atlantique et de l'ouest du Canada et ceux de is v.ouvelle-Angleterre, qui

sont groupes de fason mains compacte, on pout dire que ces enclaves com-
prennent les Aeadiens du nord du Nouveau-Brunswick, les Franco-Quebecois et
leb Franco-Ontariens. Ces trots groupes cont les mieux proteges contra
l'assimilation, encore que soul le Quebec, dote d'une organisation poli-
Gigue et administrative fonctionnont en franqais, soft vraiment catille pour
maintenir sa longue at sa culture. A cet egard, les Acadiens et les Franco-
Ontariens sont intermediaires entre le Quebec d'une part, et les minorites
des provinces de l'Atlantique et de l'Ouest at cellos de In Nouvelle-Angle-
tere d'autre part. Dons le nord du Nouveau-Brunswick (considers dans ce
contexte comae etant en dehors des provinces de l'Atlantique), le franqais
est non seulerent la longue du foyer et de is paroisse, male aussi dans
une certain mesure, cello de l'ecole. Dana les autres groupes minoritaires,
it occupe peu de place dans le systeme scolaire at est fort desavantage -
c'est le moans qu'on puisse dire - sous le rapport des Brands moyens d'in-
formation. Cependant, en ce qui concerne le Canada, cette situation est ap-
pelee h s'ameliorer dans une certaine mesure.

Il est Lien evident que le premier facteur de survie d'une longue
est d'ordre nvnerique et geographique. Une langue depend d'atord, pour sa
prosperit4, du nombre de ceux qui le parlent et de lamr repartition sur le
territo1re. Quand M. Haugen perle du friomphe du nombre, 11 considere avec
raison que les (0,000 colons franqais pass4s sous la domination anglaise
en 1763 constituaient une masse importante, en egard au peuplement, h cette
6poque, de ce qui allait devenir le Canada. A l'interieur du Qu4bec, les

francophones repr6sentent 8c de Is population totale. Dons les autres Fro-
vinces, ils sont minoritaires: le Nouveau-Brunswick compte cc-pendant pres
de 40% d( francoOones et 1'Ontario entre 10 et 156. Leur concentration

1.- Bilingualism in the Americas, 1965.

9
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DARBELNET

dans ces deux provinces leur assure une certaine col-esion. Aucun des autres
groupes minoritaires, h lest ou h l'ouest, ne depasse 65,000 habitants.

Les chiffres cites dans cette etude sont tires du livre de Richard
J. Joy, Languages in Contact (Ottawa, 1967), qui utilise les statistiques dl
dernier recensement, celui de 1961. Un regroupant les donnees de M. Joy,
on peut dresser le tableau suivant de la population francophone au Canada:

Provinces de 1'Atlantique
(sud du N.-B., N.-E., I.P.E.,
Terre-Neuve) 62,000

Nouveau-Brunswick (partie nord) 199,000
Quebec 4,270,000
Ontario 425,000
Provinces de l'ouest

(Man., Sask., Atla., C. B.) 167,000

Soft un total qui depasse cinq millions de Canadiens de langue franqaise.

Nous n'avons pas de chiffres en ce qui concerne les Franco-Ameri-
cains de la Nouvelle-Angleterre, et s'il en existe ils ne peuvent titre
que tres approximatift, la tendance etant sans doute plus forte, dans un
pays oil la "mosarque" fait place au "creuset," de se declarer integre au
groups rajoritaire.

Pendant longtemps le taux eleve de sa natalite (il etait encore
de 33 pour 1000 en 1925) a ete pour le Quebec un facteur d'expansion de-
m-graphique. Mais depuis is derniere guerre, lea Canadiens franqais ont
rains d'enfants, et ne'me is natalite du Quebec a cesse dt6tre la plus forte
du Canada. Il faut y voir l'effet de l'uecanisation avec pour consequence
l'elevation du niveav de l'instruction et l'emancipation des Quebecoises.
La revanche des berceaux semble revolue et l'on comprend l'irportance que
prend autres des gouvernants du Quebec le probleme de l'immiratior- Le

Canada est redevenu depuis 194( un pays d'immigration et l'admission des
immigrants releve du gouvernement federal. Le Quebec tend h intervenir
dans ce doraine parse quill souhaite encourager l'etablissement de cer-
taines categories d'immigrants dans is province. Ses efforts visent.natu-
rellerent :.es Furoplens d'origine latine, macs ils sont entraves, fre'me
ainsi, par la tendance des nouveaux venus h esagreger h is minorit4 anglo-
phone pluta qu'h is majorite francoptione. Ayant quittd leur pays 'Pori-
gine pour faire fortune au Nouveau Monde ou tout au moirs your y trouver un
avenir meilleur que celui qu'ils pouvaient esperer en restent chez eux, ils
optent naturellement pour la langue qui permet la participation is plus
large h is vie nord-americaine. D'ailleurs beaucoup d'entre eux regardent
du cote des Etats-Unis, aureols d'un plus grand prestige econorique, et se
preparent h une 4ventuelle s--onieerlgration en apprenant l'anglais.
m&le si lenrs projets h cet egard restent incertains, ils ont le sentiment
qu'au Quebec: l'anglais leur promet plus que le frangais. En d'autre terres,
ils n'ont, a roins d'etre Francophones, aucune raison sentirentale de choi-
sfr le franqats; ils ont par centre des raisons pratiques l'adopter

Naturellerent une revalorlsation plus poussee du fret-.01s au Quebec
aurei t sans doAte pour effet de retenir un plus grand no-1 re d'irmigrants are
sear, de Is co,:.urcutc: le lange franoise. rats on petit s'attendre h ce

10



ANGLAIS ET FRANQAIS AU CANADA

qu'un tel effet reste limite.

*

Les facteurs h considerer en deuxihme lieu sont d'ordre socio-eco-
nomique. Come on l'a rappele, les 60,000 colons franqais restes au Canada
apres la conquete ont pu maint.enir leur identite grace h leur nombre rela-
tivement eleve et h leur cohesion culturelle. Celle-oi tenait h l'encadrement
de leur clerge qui voulait les garder dans la foi catholique en face des
vainqueurs surtout protestants. Il est reconnu que dans sa survivance, is
langue a beneficie du zele de l'Eglise, pour qui le catholicisrne s'est cite-
hord identifie avec le franqais. Depuis, le nombre des catholiques anglais
sur le continent nord-americain s'est accru dans des proportions telles que
cette identification nest plus de mise, et l'histoire des yaroisses catho-
liques dans les regions francophones de part et d'autre du 42e porallele
montre que par la suite le clerge local n'a pas toujours ate francophone.

Quoi qu'il en soit, au nombre et h la cohesion it convient d'ajouter
l'isolement comrne facteur de survie: isolement des catholiques que le clerge
s'efiorgait de proteger contre lea conversions eventuelles au protestantisme,
isolement aussi d'une societe agricole repliee sur elle-meme. On Taut sans
risque d'erreur poser en prin .ipe que memo lorsqu'elles eoulent leurs pro-
duits au debt s, les societes agricoles communiquent moans avec l'exterieu,
que les societes in3ustrielles. La situation economique du Quebec a dome
longtemps renforce un isolement que ses chefs spirituels souhailaient et que,
d'ailleurs, les conquerants n'eprouvaient guhre le besoin d'attenuer. On peut
dire que le franqais s'est maintenu au Quebec en partie grace h l'indifference
des Anglais qui n'ont 12.s entrepris ]'assimilation systematique des conquis.

Cet isolerent n'exiLte plus Mere aujourd'hui. La revolution tran-
quille en a sans doute consacre is ruine, macs son declin avait dejh commence
avec leindustrlalisation graduelle de Quebec. Cependant, l'auteur de ces
lignea se rappelle avoir ate frappe, alors qu'il habitait Montreal, de is fa-
cilite avec laquelle on pouvait y vivre entihrement en francais, et l'on Taut
supposer que les chases n'ont pas tellement change depuis les annees 40, epoque
h laquelle it fit cette constatation. Come, de son cote, is minorite anglo-
phone se passe bien du franqais, on serait tente de dire que Montreal pratique
l'isolemont linguistique plut6t que le bilinguisme, si l'on me tenait compte du
fait que beaucoup de francophones montrealeis utilisent les deux langues dans
lours activites irofessionhelles. Mais nombreux sont ceux qui subviennent a
toes leurs besoins en franqais, qu'il a'agisse de Is famine, du culte, du tra-
vail ou des distractions. On salt que l'elite canadienne-frmgaise a ate
longtemps repartle entre trots professions: le droit (barresu et notariat),
is medecine et le sacerdoce, auxquel:es or pout ajouter le commerce de detail.
Il a ate et 11 est encore possible d'exercer ces professions uniquerrent en
franqais h Montreal commie h Quebec et c'est peut-etre ce qui explique le nom-
bre relativement eleve de Cenaliens franqais qui savent mediocrenent l'anglais.

Mais l'industrialisation se developpe de plus en plus, avec ce ph4-
nomene concomitant qu'eat l'urbanisation. Cette double transfo.-mation a
pour effet de modifier is situation du fransais, mgme lh ou it est majori-
tetra. A ces representants de categories scoio-professionnels que sent

l'avocat, le redecin, le pretre, le comet-cant, viennent s'ajouter l'homme
d'affaires, l'industriel, l'ingenieur. Bien entendu, ils peuvent eux aussi
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vivre et travailler en franqais. Cependant, it est clair que, linguistique-
went parlant, ces nouvelles categories se laissent moins aisement compar-
timenter que les professions traditionnelles mentionnees plus haut. Le7
affaires, l'industrie, l'ingenierie tendent e devenir 10erentena1s3, et
le moans qu'on puisse dire est qu'elles se developpent h l'echelle contin-
entale. Le Quebec pout -il s'indostrta3iser en wise sins. sons s'intArn-er
economiquement au reste du continent nord- americuint Toute la question est
le et ii suffit de la poser pour deviner la reponse. Non seulement les
chefs d'entreprise et les ingenieurs francophones doivent connaftre l'anglais
pour communiquer avec le reste du Canada et avec les Etats-Unis, mais it se
pout quills soient amends h travailler en anglais. Bien plus, certains in-
clinent h penser que, dans leur specialite, l'anglais est plus apte que le
francals h assurer lour developpement intellectuel. Ainsi se trouve posee
la question de la langue de travail qui est d'actualite depuis deje quelques
temps et e lszieelle le gouvernernent de M. Bourassa semble attaches une im-
portance part!.culiere, si l'on en Jute par sex teclarations. Le probleme ne
se pose pas de la mane facon aux differents echelons des entreprises. Au
niveau de l'ouvrier, l'usage du franqais est presque partout possible, encore
qu'on cite des ens de travailleurs obliges de travailler en anglais ou qui
du moins apelicreraient leur sort s'ils aeceptaient de ]e faire. Au niveau

du conlremartre et b. plus forte raison h celui de iiingenieur, la situation
du francais ost moans assuree le oil is direction est anglophone, et bien
entendu les dirigeants travaillent dans leur langue maternelle: on ne pout
guere concevoir qu'un conseil diadministration anglophone delibere en fr.i-
qais, memo s'il a son siege dans la Vieille Capitale. De plus, come l'a
dit un historien anglais, l'ordinateur sur ce continent parle anglais plut8t
que francais. "L'anglais est le principal vehicule de is pensee scienti-
fique." Cette phrase est le titre d'un article du Monde (19-25 mars 1970)
ou it est fait etat d'une etude de l'AUIEIF (Association des universites
partiellement et entierement de langue franqaise), qui se situe sur le plan
international. Ce qui eat vrai du monde en general l'est encore plus du
Canada. A la notion de langue de travail doit 'onc siajouter cello de langue
de recherche. Lh oil au Quebec les recherches continuent h se faire en an-
globs (les Canadiens francois etant des nouveaux venus dans ce domaine), 11
devient necessaire do traduire en franqais ce qui a et6 conqu en anglais,
ce qui augrrente ce fardeau des pays bilingues quiest in traduction.
convient de noter ici que de grandes entreprises anglophones dont le siege
est au Quebec ont accepte cette surcharge et se sont, mixes sur le pied dfd-
tablir en franca's aussi bien qu'en ringlets leur organigramse et certain°
docurents de travail. Les droits des francophones qui travaillent pour ces
raisons sont sinsi resrectes, rats liaspect culturel du prol)leme subsiste,
cos,ee on le verre plus

Dans une large mesure la situation do francais an Qu6bec est cos-
vendee par Wntreal, qui amen-oft h certains comae une vaste usine d'angli-
ciration. Ln srande cite rarchlnde concretise en tout cos un aspect du
Canada francs's aux prises avec le progres technique et In roissance

Si Pon considere seulerent le nombre des habitants et lens apper-
tenence ethntque, Montreal rserite son titre de plus granle ville frsncophone
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apres Paris. Les francophonep y sent en effet dans la proportion d'envi-

ron 65%. Le franqais y est done langue majoritaire, mais c'est ici quill

convient de distinguer entre langue majoritaire et langue privilegiee: la

langue majoritaire est le franqais, la langue privilegiee est l'anglais.

Cela tient a ce que dans la population l'element qui compte, tout en etant

numeriquement minoritaire, est anglophone. Il est constitue par le monde

des affaires, les grandes entreprises otant surtnut anglo-saxonnes. I1 n'est

pas surprenant qu'il en soit ainsi. Montreal est certes la plus grande ville

du Quebec francophone, mais it est en m&me temps la metropole du Canada tout

entier el l'unc des grandes agglomerations urbaines de l'Amerique du Nord.

Son importance tient beaucoup plus a l'activite economique du continent qu'h
celle du Quebec qui n'aurait vraisemblablement pas suffi a assurer son de-
veloppement commercial et industriel actuel. Il se pourrait d'ailleurs que
cette importance decline au profit de grands centres situes plus 4 Pouest,
conformement a une loi serrble se verifier aux Etats-Unis, si l'on compare,

par exe.fiple, Los Angeles et Boston.

Integre economiquement au continent et par la oblige, aux niveaux
oil se prennent les decisions, de travailler en anglais, Montreal symbolise
en quelque sorte le conflit latent entre les ambitions economiques des Que-

becois et leurs aspirations culturelles. Peuvent-ils garder leur langoe et

leur culture et en m8me temps profiter plus largement des avantages materiels
qu'est censee offrir la croissance economique? Plus simplement encore

peuvent-ila siurbaniser et s'industrialiser en Francais? Tel est le deft que
semble leur lancer le continent sur lequel ils vivent depvis trois siecles.

* * *

Four bien comprendre le probleme qui se pose ainsi au Quebec, it
faut se rappeler que la situation d'une langue varie suivant le fawn dont
elle eat utilisee. On peut distinguer a cet egard d'une part ?a mode, et

d'autre part les secteurs, d'utilisation.

On salt qu'il y a en fait .juatre faqons d'utiliser une langue. Ces

quatrc faqons ou modes sont generalement combines en totalite ou en partie,
mais I' est concevable qu'ils eistent separement. Ce sent: la pratique de

la langue parlee. is pratique de Is langue &rite, la comprehension orale
et la lecture. Il vs sans dire qu'une personne instruite parle, ecrit,

comprend et lit as langue maternelle. this nous savers lue is connaissance
d'une langue etranghre peut Stre limitee tantSt h is comprehension orale,
tantSt h is lectura. Certains parlent plus facilement qu'ils n14crivent ou
ne lisent, et cela est parfois vrai dans le cas dc la langue maternelle.

Une langue n'est vrainent forte que lh oil elle beneficie de cette

quadruple utilisation. Cette situation existe d'une facon plus ou moins
satisfaisante dans lee enclaves oil le francala langue maternelle a une base

scolaire. Phis en Nouvelle-Angleterre le franqais tend h n'Stre plus qu'une

langue perlde au sein de is famille. I1 sect aux besoins journaliers mats
n'est plus au service de is pensee qui raislonne, qui analyse, qui cherche h
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s'instruire. A ce stade une langue s'etiole. L'importance que de nos fours
nous attachons a la langue parlee ne dolt pas nous faire perdre de vue que
toute langue degenere des qu'elle cease de s'ecrire. C'est ainsi que les
dialectes fl.ancais sont tombes an rang de patois. Cet amoindrissement de Ja
langue, on peut le constater nussi dans certaines communautes de 7.'ouest et
de l'est du Canada, la oil le systeme scolaire est d'un faible secours pour
le maintien de la langue maternelle. Cette aorta d'erermIe ne !'enae re, lc
fransais au Quebec; au Nouveau-Brunswick et en Ontario elle est tenue en
echee ou ralentie par le developpement de la scolarisation en franqais.

Par secteurs d'utilisation it faut entendre les domaines dans les-
quels la langue est employee. Il est possible de les denombrer: is famille,
Veglise, l'administration, les tribunaux, le gouvernement, le
monde du travail, et de nos ,ours is recherche scientifique. Ce denombre-
meat ne presente aucun intere't dans un pays qui n'a qu'une langue et qui
l'emploie par consequent h tous les niveaux at dans tous les domaines. Au
contraire, dans les pays bilingues, it permet de mesurer asset objectivement
l'importance relative des langues en presence.

Nous avons dejh mentionne le cas extr6m2 (pi) la langue ne s'emplo1e
qu'au sein de la famille ou avec des amis de name etbnie. Il eat normal
que ce secteur se double de ceiui de la religion, mais ce dernier disparaft
gdneralement avant l'autre. On cite le cas de l'eglise Saint - Pierre h
Plattsburgh oil jusqu'en 1946 un sermon etait pr&ehe en fransais cheque di-
menche. Aujourd'hut,le sermon est en anglais et l'eglise s'appelle St.
Peter's.

it existe des situations bilingues oil is langue minoritaire est en-
seigae h l'ecole, :'est-h-dire dans certaines ecoles, et ou parfois elle
est r&1'e la langue vehiculaire de l'enseignement. C'est ainsi que dans cer-
taines ecoles parolosiales de la Nouvelle-Angleterre, le fransais s'enseigne
encore et Bert a enseigner certaines matieres, mats non les sciences. Dune
fason generale, l's minorites linguistiqves considerent l'ecole comme l'un
des bastions de is langue, et elle l'est en effet la oh elle represente le
soul secteur publique spree l'eglise ou l'on alt l'occasion de l'employer.
On conprend queen Ontario et an Manitoba la question scolaire, dans le
passe, sit cause des tensions entre frsncophones et anglophones. Cette si-
tuation s'est notablement amelioree depuis que le gouvernement federal en-
courage officiellement le bilinguisme. Au Nouveau-Brunswick, l'universite
de W.ncton dispense un enseignement en fransais, et en Nouvelle-Ecosse une
commission d'enrAte a etudie Pan dernier les moyens de developper et de
vivifier l'enseisnement du frenrisis aux Acadiens de cette province.

Au Canada en dehors du Quebec, et dans les communautes francophlnes
de in Nouvelle-Angleterre, le fransals, .0 Bien preni h peine pied dorm le
systeme scolaire ou ne depesse ,rare ce stade. Si enc-urageants que soient,
par exemple, bAa Trogres de is ;:colarisation en francals dans ]'Ontario,
avec ce covr-nrament des etudes secondaires que constitue l'enseignement
superieur dispense per l'universite d'Ottawa, 1) Dien reste pas mlins que
les francephenes des enclaves nederement favoris6es - que precedemment nous
evens sppelees intermelliaires - eat rarernent l'occasion de travailler en
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franqais. On assure qu'h Ottawa le nombre des magasins oil lion par]e fran-
qais s'est accru depuis quelque temps et beaucoup de bureaux du gouvernement
federal correspondent en franqais avec leurs admiW.stres flincophones, ma's
ce regime particulier h la canitalefederale n'affecte were le statut du
franqais dans le reste de l'Ontario.

Compte tenu des concessions consenties par les gouvernements provin-
ciaux, 11 est, ce statut, conforme h Particle 133 de la loi creant is con-
federation. Le franqais peut etre utilise h la Chambre des communes at au
Senat ainsi qu'au parlement provincial du Quebec, dans les tribunaux federaux
et dans ceux du Quebec. Ce privilege vaut egclement pour les comptes rendus

des debats et audiences de ces institutions. Sont exclus, de toute evidence,
les assemblees legislatives et tribunaux des autres provinces, oh rien n'o-
blige un juge h accepter une deposition en une autre langue que l'anglais.
Et naturellement, dans les provinces en majorite anglophones le franqais n'est
la langue ni de l'usine ni du bureau.

Au Quebec, la situation est infinircent meilleure que dans les autres
parties du Canada, puisque la province est administree et gouvernee en :ran-
esais. La force de cette langue tient evidemment a is masse compacte de plus
de quatre millions de Quebecois qui la parlent, mais on ne saurait trop in-
sister sur l'importance des moyens dont ils disposent: un systeme scolaire
complet avec quatre universites de langue franqaise, et outre le fonctionne-
ment en franqais des rouages administratifs et gouvernementaux, des journaux,
des maisons d'edition, is radio et Is television egalement dans cette longue.

Il n'y a qu'une ombre h ce tableau, mais elle est d'importance. L

franqais n'est pas encore la langue de travail h tous les niveaux. Cela

tient evidemment h ce que la puissance economique a ete longtemps entre les
mains de la minorite anglophone dont l'activite comsrerciale ou iniustrielle
est en symbiose avec celle du reste du Canada et des Etats-Unis. I1 y a lh

une situation de fait que la legislation ne pourrait modifier que difficile-
rnent. Quand ils sent anglophones - et c'est souvent le cas - les dirigeants
des grsndes entreprisea sont unilingues et peuvent difficilement se mettre
h travailler dans une autre langue que la leur. Les instructions quills
donnent doivent alors &tre traduites pour les echelons inferieurs si le per-
sonnel subalterne est francophone. Ce probleme n'existe pas lh oil is direc-

tion et la majorite du personnel parlent fransals, comme h Hydro-Quebec.

Juxtapose au secteur du travail est celui de is recherche, ou,
come nous l'avons vu, it eat plus commode d'utiliser l'anglais. Le cher-

cheur dolt se tenir au courant des travaux de ceux qui travaillent dans le
m&me secteur que lui et qui, sur ce continent, sont le plus souvent anglo-
phones. En somme, is tendance qui fait que nombre de congres scienti-

fiques europeens se tiennent en anglais est encore plus forte sur ce con-

tinent et se fait sentir mere dans les laboratoires et les bureaux d'etudes.

Orientee pendant longtemps vers la medecine, le droit et is peetrise, is
classe instruite canadienne-fransaise a produit peu de grands industriels
et dling4nieurs et quand elle s'est enfin tournee vers ces professions, elle

n de se mettre h 116cole des Anglo-Canadiens et des Ar4ricains.
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D'ailleurs cette anglicisation de Is recherche se prepare au niveau
de l'enseignement. L'usage du mrInuel arglais n'est pas rare dans les Fcul-
tes des sciences du Quebec, et au niveau de l'enseignement seconlaire, les
manuels de sciences sont souvent traduits de l'anglais dans un francais non
exempt d'anglicismes. I1. existe dans le nord de 1'Europe de petits pays Tort
industrialises (par exemple la Hollande, is Suede) dont la lengue est a peu
pros sans rayonnement au dehors. L'elite de ces pays parle tres bi_n une ou
deux langues de grande communication qui sont generalement l'anglais et Pal-
lemand. I1 semble cependant que les scientifiques de ces pays, qui doivent
parley et ecrire une autre langue pour eommuniquer avec leurs homologues
strangers, continuent e travailler dans la leur. Si c'est exact, on pout se
demander pourquoi ce qui pout se faire e Rotterdam ou e Stockholm est si dif-
ficile a realiser e Montreal. La rewnse est sans doute que l'Europe et
l'Amerique n'ont pas evolue de la m6me faqon sur le plan culturel.

L'adjectif culturel a, eomme son substantif, deux tens possibles dans
e contexte. II pout se rapporter e culture au sens d'enrichisserrent de

l'esyrit, ou e l'ensemble de nos faqons de vivre ou de penser. Des deux
aspects c'est surtout le second qui est e considerer iei. La culture nord-
americnine est une culture de mEsse dont l'une des valeurs est Is standard-
isation. Les Europeens sont frappes par l'aspect uniforme ou quasi uniforme
de In vie americaine oil les differences regionales, qui existent cependant,
parnissent negligeables quand on est habitue h la diversite europeenne. Et
l'uniformite linguistique semble eller de pair avec cello des villes et des
paysages. T1 faut, en ce genre de chases, se defier des fausses analogies
main si les deux uniformites ne resultant pas necessairement l'.une de l'au-
tre, elle conjuguent 'curs effets. Dans la mesure ou l'on pout parler de
ronolithisre linguistique, le Wno4no est amitiricain pluta que canadien.
Ceyendant, 11 ne semble pas injuste de dire que pour les Nord-Americains
anglophones en general, le bilingulsre est un phenomene aberrant, que les
circonstances rendent parfois necessaires, macs qui au fond ne devrait pas
exister dans une soci6t6 Men organish. Et 11 est bten vrai que le culte
de l'efficience s'accommode mal du bilinguisme. Le civilisation nerd-
am4ricaine tend h rejeter les particularismes, qu'il s'egisse des moeurs ou
de la langue. Sur cc point, le Canada est en retard sur les Etats-Unis,
main ii aurait, vice fait de rattraper son voisin du and s'il 6tait uniquenent
peuple d'Anglo-Canallens. Pans -ette persp ctive, on s'explique l'emprise
d'une reule lorgue sur la vie du continent an nord du Rio Grande et le con-
traste qu'elle yresente avec .1a rosarque culturelle de l'Europe, oil les
longues minoritaires, apruy6es sur de solider traditions culturelles, r6-
sistent encore aux leagues de grande communication qui efles-r4mes so font
equilihre. Et it est significatif que les Anglais cultives savent souvent
miPux le franqais lue les Anglo-Canadiens dont on attendrait, dans ce dornine
une motivation superieure a cellos des insulaires tritanniques. Dans le
mesme ordre de faits, on constate quo l'etude du fransals est plus youssee
dans les ecoles australiennes que dans les ecoles arhricaines. Cette indif-
ference h l'etur2e des langues etrangeres - qui comporte de remarquables ex-
ceptions - explique en pertie la nature du bilinguisme canalien. En One-
ral, on fait plus de francsis dans les ecoles anglaises in Canada que Banc

les ecoles a-Cr-loathes. Les ttf,sultats sent loin d'6tre preportionnellerent meil-
leurs. II el resulte que In yluyert des Canadians qui yeuvent s'exprimer facile-
ment dans les deux longues sent des francoyhones. Cette situation les avantage,
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surtout dans le climat politique actuel, puisqu'elle leur assure certaine,s;

situations. Cependant on peut se demander sills n'en convivent pas un

certain (*it. A is fason dont ils apprecient, quand ils le lancontrent,
l'inter6t que portent au franqais certains Anglais d'outre Atlantique, on a
ltirpresf'en qutils ressentent un peu come une marque de dedain le refus
de la grInde majorite des anglophones de parler leur langue, ou merle de la
lire. Ltobligation qui est maintenant faite h certaines categories de fone-
tionnaires feddraux de parler franqais se heurte h des resistances et d'ail-
leurs ne touche qu'une faible minorite d'Anglo-Canadiens.

Ceci dit, it faut bien reconnattre que la nature des contacts entre
les deux langues depend sans doute encore plus des initiatives que peuvent
prendre collectiverent dans ce domaine les francophenes du Quebec. La re-
valorisation de franqais est rendue plus facile avec le coneours d'Ottawa,
rais elle est avant tout l'oeuvre du Quebec, et d'ailleurs c'est sans doute
h Montreal qu'elle subira l'epreove decisive.

convient d'examiner l'attitudo des Quebecois vis -a -vis de leur
langue. Quiconque peut comparer les annees d'avant-guerre avec l'ereque
actuelle constate que l'orinion est heaucoup plus sensibilisde h ce problOme
qu'il y a vingt-cinq ens. Cependant, malgre la fidelite sincere aux t/a-
ditions culturelles et linguistiques du Quebec, le gouvernement ne serbia
pas avoir arrete une politique linguistique vraiment organique. Nous disons
"organique," car des mesures ont ete prises d'une fsgon empiique. La

lui impose d'ailleurs une certain reserve. I1 y a environ trots ca-
tegories professionnelles qui, par leur indifference ou leur mefiance, en
travent l'epanouissernent d'une vigoureuse refrancisation. Ce sont les ju-
ristes, qui tiennent au statu 222 en ce qui concerne la terminologie juri-
dique, les homes d'affaires, qui ne veulent pas courir le risque de mecon-
tenter leur clientele en lui imposant de wuvelles habitudes linguistiquen,
et enfin les scientifiques pour des raisons dejh exposees. D'autre part, is
refrancisation dolt compter avec un certain provincialisms qui subsiste en-
core rralgre la multiplication des contacts avec l'exterieur. Ce sont surtout
lea Queb6cois qui ont reside h l'etranger qui sont convaincus que le fran-

qais du Quebec dolt se differencier le moans possible du franqais europeen
et africain. Ceux qui ne sont jamais sortis de chez eux ont le sentiment
que le franqais dont ils ont l'habitude est suffisant pour leurs besoins quo-
tidiens. Et ils ne manquent pas de faire rerrarquer que le franqais de France
accepte des anglicisres que l'on rejette h Quebec. Ce disant, ils ne se

rendent pas compte que si le phenorhne de l'anglicisation est generalise
dans toute la francophonie, ii prend des formes differentes de part et d'au-
tre de l'Atlantique. D'un cote des mots americains entrent librement dans
is langue de tour lea fours; de l'autre, on leur barre is routes ma's par
centre les infiltrations semantiques et syntagrratiques sont d'autant plus
frequenter qu'elles passent inaperques.

La refrancisation se heurte aud'si h une difficulte moans apparenta
main non moans reelle. Sans doute le Quebec "n'est pas une province come
les autres," rais tout en gardant une certaine identite, it vit, materiel-
lenient et dans une certain mesure, psychologiquerent, h l'arericaine.
C'est une consequence ineluctable de son urbanisation et cola signifie qu'une
mere culture, h quelques nuances pres, sous-tend deux langues differentes.
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Le franqais est ainsi constamment oblige de designer des concepts qui ont
ete penses en anglais.

De tout ce qui precede on pourrait conclure que la situation du
franqais est compromise sur le continent nord americain. C'est beauccup
dire. Les observateurs objectifs ne pensent pas qu'il puisse se maintenir
indefiniment dans les petites enclaves oli it ne s'eleve guere au-dessus
du niveau familial. D'ailleurs certains Qu4becois preferent consacrer
leurs ressources h leer propre defense contre l'assimilation plutkit que
d'aider les francophones "d'outre-frontieres" dans un combat dont ils re-
doutent qu'il se termine par une (Waite. D'un point de vue plus rea-
liste que sentimental, ils ont sans doute raison. En ce qui concerne he
sort de in langue franqaise au Quebec, on peut raisonnablement supposer que,
si der mesures ne sont pas prises dans certains des secteurs qu'elle occupe
et qu'elle dolt occuper sous peine de s'anemier, elle risque de decliner
lentement comme langue de culture et de grande communication. Vreisembla-
blement, elle resterait longtemps encore la langue de in vie privee.

ressort de la pr4sente etude que he moans qu'on puisse dire
c'est que l'evolution de la civilisation nord-americaine ne renforce pas
les positions du franqais sur ce continent. Llinter&t que pr4sente l'an-
alyse tentee ci-dessus de la situation sociolinguistique dans laquelle se
trouvent les francophones d'Amerique, est d'aider h discerner les mesures
propres h carter certaines menaces et a maintenir ainsi sur ce continent
une diversite culturelle qui, en fin de compte, est sans doute desirable.
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LES PROBLNES DE CONTACT
ENTRE LE FRANqATS ET LE eRtOIE

EN HAITI

Jaccives aphyr
"Ce coeur obsedant qui ne correspond
Pas avec mon langage et mes costumes
Et sur lequel mordent, canine un crampon,
Des sentiments d'emprunt et des coutumes
D'Europe, sentez-vous cette souffrance
Et ce desespoir h nul autre egel
D'apprivoiser avec des mots de France
Ce coeur qui m'est venu du Senegal?"

(Leon Laleau)

Si, de nos fours, 11 est possible d'affirmer qu'Hai:t1 est un
pays bilingue, on ne peut pas dire qu'il en fut toujnurs ainsi. Sans
doute, depuis son independence en 1804, l'usage du franqais et du creole
est courant dans la jeune Republique. Mais quand on jette un coup
d'oeil retrospectif 311.1" is place rc:ellede ces deux langues dens is
societe hartienne, on se rend bien vite compte que, pendant plus de
120 ans, le franqais a quand metre joui d'une situation privIligiee per
rapport h celle reservee au creole.

Apres tout, le franca's, jusqu'en 1946, a toujours et4 cnnsidere
comma is seule langue officielle d'Harti, c'est-h-dire coree celle de
l'administration, de la justice, de l'ecole et de l'elite, tandis que le
creole fut de tout temps utilise cone la langue familiere de l'Nartien
cultive et l'unique langue parlee par les 80% d'illetres que compc,rte
la population.

C'est que, bien que lea deux langues aient servi de fonction
vitale dans is vie haftlenne, elles n'ont jamais 4t4 acceptees comae
deux vehicules linguistiques de valeur 4gale. Le francals a toujours
beneficie d'un prestige que n'a jamais posside le creole. En effet, h
tort cu it raison, pendant plus d'un siecle. l'Hartien est reste persuade
que

le francals (...) est la longue de 11414gance, de is
capacite sociale, is langue qui, cheque fois que vela
est possible, dolt rehausser toutes ceremonies et fgtes
privees at publiques importantes. (1)

En some, dans ce pays, le franqais eat demeure par tradition l'instru
ment linguietique qui donne un vernis europeen officiel h toutes lea

1.- Edith Efron, "Le Creole contre le franols," Optique, no. 5, juillet
1954, p. 20.
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institutions hartiennes.

En revanche, le creole, seul vehicule de communication de la
masse, nous l'avons a ete pendant longtemps jugs come une langue
inferieure, celle des illetres et des ignorants, indigne d'e'tra consi-
dere come le parler officiel do la Republique et d'ttre Clove au :ang
de langue natinnale. Ainsi done l'Hai'tien incapable de parler franqais
se situait autrefois de facon definitive dans la classe inferieure.
D'autant plus que, dans le pays, la connaissance du franqais etait l'un
des facteurs essentiels de progres social, puisque les echelons supe-
rieurs de l'administration et des poster remunerateurs etaient fermes e
ceux qui l'ignoraient, quels que fussent, par eilleurs, leurs merites
personnels ou leur veleur individuelle. Les prejuges h cet dtaient
si forts 'iue l'Haftien non-instruit qui-ne-parlait-que-le-creole eprou-
vait une veritable honte de sa condition et possedait trAine souvent un
veritable complexe du fait qu'il ignorait le fransais.

Ainsi done, jusque vers l940, le snobisre de in connaissance
du franqais etait tenement fort que mere ceux qui le parlaient mal se
croyaleot obliges de l'utiliser pour se valnriser. Qu'il fet incor-
rectement parle ou richement teinte de creole, cela importe,it peu.
fnllait sauver les apparences, se hausser dans l'echelle sociale et
prouver h tour qu'on connaissait le frangals. Dans ces conditions, it
est aise de s'imaginer la pauvrete, du fransale utilise par la classe
moyenne des villes, celle qui n'a frequent& les ecoles publiques que
pendant quelques annees et qui sortait d'un milieu ntttement creoli-
sant (2).

Bien entendu, la qualite du fransais parle par in blurgeoisie,
qui fournissait In majeure partie de in clionCe)e Aes e-oler; yriv4er,
secnndaires et des universitds, etait tout autre. Fousses d'ailleurs
par les mgras prejuges, les membres de in classe aisde et instruite
mettait tout en oeuvre pour perfectionner leur connaissance de cntte
langue: etudes dans lea dcolas 11U l'enseignement Etalt dispensd par
des Franqala (3), etudes supdrieures h Paris nu, tout simplement, nom-
breux sejours en France ou dans d'autres pays le langue francialse. Von
comprend evidemment quih ce regime 11 existait tout de mime en Haiti
tout un groupe d'individus qui possedaient le fransals d'une fason re-
marquable ;1 in grande surprise des strangers francophnnes qui ne savaient

2.- II convierit de souligner en

lectuelle d'Rarti, pour
usuelle et courante eat
la population, compos6e
commercants, (Partisans

passant quo 31&lite sociale el Intel-
qui le franqais est vraiment in langue
peu nombreuse comparAe h in masse de
en grande partie de paysans, de petits
et d'ouvriers de toutes sortes.

3.-A l'heure actuelle, l'enseignement dispense par les Francais est
essez al vu et en butte h de violentes critiques, come celle-
ci par exemple: "Notre systere d'education - confie en grande
partie a des strangers qui ont empoisonn4 l'gme de nos enfants
de toes les yrdjugds centre nos origins, notre histnire et
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pas toujours h quoi s'attendre lorsqu'ils recontraient un Haftien et
engageaient la conversation avec lui. Cependant, qu'on ne s'y meprenne
pas, mesme parmi les bourgeois cultives et lettres qui posueriaient h
nerveille le franqais, le creole avait sa fonction et, etait, utilise.

C'est que, tout autent que son compatriote non-instruit,
l'Hattien eduque prenait plaisir e s'exprimer en creole. 3,r. visage,

sa voix, si souvent rigides, retenus et vides d'expression quand it
yerlait franqais, s'epanouissaient en mouvernents gracleux quand it re-
prenait le creole. On sentait qu'il etalt e l'aise en creole, qu'il en
jouissait. I1 avait beau pretendre que le franqais etait sa langue
principale, sa langue d'instruction et de culture, 11 reatait que le
creole etait as langue familiere, sa langue ordinaitre, metre s'il se re-
fusait Is satisfaction de s'en servir continuellement.

Car - ne nous y trompons pas - h cette epoque, l'Haftien cul-
Live partageait le metre complexe a l'egard du creole que l'Haitien non-
eduque qui ignorait le franqsis. Come ce dernier, en effet, 11 etait
convaincu que le creole etait un vulgaire patois, un dialecte local,
qu'il ne consentait h employer que lorsqu'il s'adressait h la classe
inferieure de Is population, celle qui etait Incapable de s'exprimer en
franqais. Bien entendu, c'etait une illusion, une pretension bourgeoise,
nourrie par is classe cultivee h qui on avait appris, depuis is tendre
enfence, que le creole etait un signe manifeste d'ignorance, d'inferi-
orite et de vulgarite et qu'il fallait, 4 tout prix, eviter de le parler.

Come on peut en jugex, pendant tres longtemps, it a existe en
Haiti une sorte de snobisme collectif, de prejuge ridicule a ?egard du
creole, qui etait consider& come une langue degradante et inferiori-
sante. Le respect pour le franca's et le (Wain pour le creole, etalent
tels que dans les families 6duquees de is classe moyenne auperieure et
dans la haute bourgeoisie, les enfants etaient mitre penis arils par)aient
creole - ceci en depit du fait que leurs afnes se permettalent de l'em
ployer constamment. Ainsi, des son jeune age, le jeune bourgeois
hartidn etait systematiquement entrafne e une attitude de honte, de
mepris h l'egard du creole. Cele ne veut point dire qu'il Le la paylait
pas en cachette. Car, en depit des punitions, des menaces, aussitt
qu'il en trouveit l'occasion clest-h-dire, pour peu qu'il fist loin de
ses parents - 11 ne manqusit pea d'utiliser cette langue qui lui sem-
blait plus naturelle pour communiquer avec autrui et qu'iristinctivemeut
11 &tail port h employer dans un pays oil cette langue est parlie et
comprise de tous.

notre culture - assure is production en aerie de faux Haftiens
prits h barrer is route h toute tentative de reconquGte de
1''tne haitienne." (Emmanuel Anbroise, 'reface h Odnell David,
Le Devttnir du creole come langue nationale. Etude critique
(+,rt-au-Frince, Les Tresses Libres 1952 , p. 10.)
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Telle est, jusqu'en 1941 du moans, la situation des deux langues
en Haiti. I1 n'est pas besoin d'e'tre grand clerc pour se rendre compte
que la situation du creole jusqu'e cette ewque etait tres precaire par
rapport h celle du franqais qui jouissait de toutes les faveurs de l'es-
time, de la consideration et du prestige.

Pourtant, une analyse objective de cet etat de choses ne tarde

pas e. en reveler toute l'absurdite. En effet, quand on considere la
population hartienne dans son ensemble, on volt que le franqais a tou-
jours ete le moyen d'expression d'une petite minorite, soit de dix pour
cent seulement de la population, le reste, soit quatre-vingt-dix pour
cent, comprenant dans des proportiona difficilea h determiner, un certain
nombre d'individus qui peuvent, au besoin, s'exprimer dans un franqais
approximatif, nais qui utilisent plus spontanement le creole, et d'autres.
en grande majorite, qui sont franchement creolisants. Commie nous l'avons
vu, mere chez les Hoitiens eduques qui font partie des dix pour cent de
in population connaissant le f;:anqais, "il est rare qu'une conversation
(...) se deroule en franqais d'un bout h l'autre. Des que la passion
entre dans le jeu, des qu'il devient necessaire de detendre un peu l'in-
terloeuteur, dlexprimerune clee d'une facon vive, familiere nu enjouee,
des qu'il eprouve une glue quelconque, le parleur recourt au creole (4),
soit en mt..aant frangais et creole dans une m&me phrase, snit en y ins6-
rant simplere)t des termes indieenes pour designer des objets nu des
actions qui sent specifiquerent haftiens.'

Voile pourquol si, apres l'independance d'Harti, le franca's et
create ont coexiste dans le pays, - le franqais, comme langue offi-

cielle de l'administration et des hautes classes, le creole, comre in-
strurent de compunication entie toutes les classes, - en realite, le
creole semble avoir toujours i.:te non seulement la langue commune du pays
dans son ensemble, mais in langue unique de la majorite de see habitants.
Sans doute, avant 1946 le creole etait-il considers dans tous lea milieux
Lartiens come une langue pcpulaire, in simple dialecte ou un vulgaire
patois, guere de mise en societe, plutSt parle par les Bens nr)n-eduques
et d:,nt l'usage stoat mtme interdit aux enfants dans les Lonnes ecoles
et clefs les mellieurcs families.

Depuis une vir.gtaine d'aialees, cette fason de voir n'est plus
acceptee. Un grand noml)re d'intellectuels heftier's, influences par le
rouverent de in negritude de l'apres-euerre, voudraient voir dans le
creole. - et non dans le franqais qu'lls considerent plut6t commt une
marchendise inortee de lq!re coloniale, - In langue nationale du pays.
!cur argument essentiel c'est que le creole est accessible e in majorite
des habitants d'Hafti qui ne parlent que cet idiome. D'apres eux, le
franlais est sans doute in langue officielle, in "langue d'apparat,"
rats "notre vraie league, disent-ils, celle que nnus balbutions in
premiere (...), celle di peuplo des villes come des camp-ernes, celle
de toutes les families, ralgre les differences d'education (...), celle
qui pour les gens les plus frustes comme pour lea esprits les plus
firerent cultives (..,) Jereure naturellement la plus expressive, celle
qui trnduit inf4gralerent n,s sentiments les plus prnfnnds (...), cleat

4.- lraiel is Longue franqaise en Patti, p. 137.
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le creole" (5).

D'autre part, etablissant un lion entre le creole et certains
dialectes africains, ils sent convaincua que le creole se rattache
mieux aux origines noires du peuple haftien que le franqais et, par
consequent, it leur paraft plus propice h traduire sea aspirations.
"C'est un truism d'avancer, affirme Emmanuel Paul, qu'il y a des mots
creoles intraduisibles en franqais de moms que nous avons des concepts
rendus en creole qui sont incomprehensibles, inadmissibles pour la
logique occidentale. C'est qu'ils sont les produits d'une culture, de
la note, dont le vrai vehicule d'expression est incontestablement le
creole" (6).

Cependant, le grand souci des partisans de la negritude en
Haiti, c'est de se faire les defenseurs de la masse, du peuple qu'ils
veulent sauver de l'ignorance, en lui apprenant h lire et e ecrire, -
non pas en franqais, ce qui serait trop difficile - mais en creole.

n'entre pas dans notre propos d'analyser ici le bier,-fof,Je
de ces idees. Ce qu'il importe de savo:ir, c'est qu'elles ont fait leur
chemin dans les esprits et jouissent depuis une vingtaine d'annees d'une
grande influence. Sous leurs instigations, le creole s'infiltre nn pen
partout et enregistre tous les Jours den avances dans des domaines qui
lui etaient autrefois interdits. D'une ft:Icon plus generale, une obser-
vation attentive des milieux haftiens - apren 1946 et surtout de nos
jotrs - revele que le franqais eat beaucoup moans employe dans lea fa-
mines eduquees, dans les rapports quotidiens, dans les affaires, dans
lee relations sociales et mime dans les tureaux de l'adminietration.
Ainai, voici comment un defenseur de is Negritude detruit le mythe si
repandu que le franqais est la langue officielle de l'etat et de Pad-
ministration. "Est-elle la langue de la nation? Langue de l'adminis-
tration, detient-elle en fait ce privilege? La reponse h ces questions
est negative, parce qu'il est vrai d'affirmer que la langue creole
domine sans conteste les conversations des fonctionnaires de l'admin-
istration" (7).

Sans doute y a-t-il autant de gens en Haiti qu'autref'is e
varier et h corTrendre le franqais, mais c'est chez la plupart un
franois epproximatif, fortement teirite de creolismes, puisque le
franqais pour eux tend h devenir une langue seconde qu'ils n'emplcdent
que dans des occasions de plus en plus rares.

5.- Ernest Douyon, Preface h Jules Faine, Philolot/ie creole. Etudes
historiguesaWiirologictues sur la langue creole d'Harti
(Fort-au-Prince, Imprimerie de l'Etat, 1937Tv.

(.- Emmanuel-C. Paul, Culture, ltallgue, litterature (Port -au- Prince,
Imprirerie de l'Etat, 1954), p. 5.

7.- Odnell David, "le Cr4ole, langue nationale du peuple hartien,"
Panorama. Nouvelle eerie, no. 6, sot 1955, p. 223.

-25-

23



ZEPHYR

4tne dans les ecoles oil les cours se font en franqais avec des
manuels provenant en grande partie de France, on arrive difficilement
obtenir quo les eleves ou les etudiants parlent franqais en dehors des
classes, ce qui constitue un obstacle serieux e la conservation d'une
langue pure et chgtiee chez lea jeunes en cours de forlretion. Ctest
qu'en parlant continuellenent creole en dehors des classes, l'eleve con-
tracte des habitudes de langage pour la plupart vicieuses. Comae le
notait fort justenent un educateur hartien, "il Cstaccoutume) h attribuer
aux objets des noms impropres, (...) a dormer e certains mots une ac-
ceptiou qui ne leur convient pas ou une prononciation qui les defi-
gure" (8). Qui pis est, cheque foie qu'il est remis en contact avec le
frangais, en classe ou h d'autres occasions, it se trouve toujours quel-
que peu deroute ou mel h l'aise, "car cette langue est pour lui quelque
chose d'etranger et dc mort, qui ne lui semble avoir aucun rapport avec
le langage vivant et expressif au moyen duquel 11 exprime sa pensee et
communique avec ses semblables" (9). Aussi finit-il par s'etablir entre
la langue qu'on lui enseigne e ltecole et celle qu'il parle au debars un
veritable antagonisme.

Ainsi done, quels que soient ]es efforts deployes par les ecoles
et par les professeurs, conscients du danger, pour sauvegarder is purete
du franqais et en propager l'usage en dehors de classes, llemploi de
plus en plus courant du creole constitue un handicap h son enseignement
et e sa cr,nnaissance.

Cependant, la concurrence que fait le creole au franqais ne
s'arrgte pea lh. Ces dix dernieres annees ant ete marquees par des
tentatives de plus en plus nonbreuses de la part de poetes et de drama-
turges haftiens, engages dens le mouvement de la negritude (10), d'e-
lever le creole au rang de langue litteraire. Ces Acrivains, - eduques,

8.- Dantes Pellegarde, Haiti er ses probnmes (Montreal, Fernard Vali-
quette, 1944), p.

9. Loc. cf.!,

10.- Ie nationalisne politique eat ne en Haiti pendant lteccupation
americaine de 1915 h 1931, et en reaction contre cette forme
de colonisation. C'est ce nationalisne politique qui devait
plus Lard donner naissance dans le pays h cette carte de na-
tionallsre culture' qu'il eat convenu d'appeler aujourd'hui le
mouverent de la negritude. "Des jeunes gens et des homes Ogge,
explique le Dr. Price-ars, le principal instigateur de ce mouve
ment en 'fart', se SOW. retroues unis dans la mere erdeur de
recherche pour expllquer ou glorifier nos veleurs indigenes:
folklore, langue. croyancea et coutunes. N'y a-t-11 pas lh,
divait-on, une source d'inspiration et des riebesses inestim-
able° que 1e rApris le taus livrent au gaspillege et h la
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remarquons-le Bien, dans la plus pure tradition franqaise, - voudraient
rejeter )e franqais come moyen d'expression ecrite et confier au creole,
qu'ils s'acharnent h considerer come une langue, la tgche d'exprimer
leurs idees, leurs sentiments, leurs etats d'gme les plus in.imes. C'est

que le creole a atteint, h leur avis, le degre de developpement voulu,

oh it est prgt h servir d'expression h une litterature ecrite.

y a plus, c'est que surtout, selon eux, is langue franoise
est incapable de traduire avec fidelite l'inspiration d'un auteur authen-
tiquement hai'tien, car en l'utilisant

"il confronte, pretendent-ils, des difficultes qui tuent
as spontaneite et l'eloignent de l'atmosphere de sa propre
culture pour le mettre d'emblee dans celle de la culture

franqaise. (...) [P. 9J A force de se conformer h le
culture franqaise, en d'autres termes au genie franols,
h l'esprit franqais, it se depersonnalise; it inhibe toutes
les virtualites conservees dans cet inconscient imyregne
par sa culture (...). 21 met au rancart les r4mes Wments
qui caracterisent la culture hartienne (...). (En some),
(P. 11J l'emotion hai'tienne avec sa chaleur africaine, is
sensibilite haAienne avec toute cette genre de tans,
bref, ce rythme de l'expression, tout cela ne peut gtre
rendu que par le creole d'une fason fidele." (11)

La tentative de Morrisseau-Leroy, ecrivain hartien de talent, eat
parmi beaucoup d'autres, caracteristIque de is nouvelle tendance. Defiant,
en effet, 1141ite cultivee du pays, it a transpese en creole l'Antignne de
Sophocle, la Medee d'Anouilh, et compose taut en creole une piece origi-
nale Tatam, dont l'ambition est de mettre en evidence lea croyances po-
pulaffeeTau peuple hartien (12). Cleat en ces termes que son initiative

destruction du temps? (...) Ne faut-il pas questionner notre
passe ethnique, interroger ce que nous devons aux lourds Nys-
Ceres de l'Afrique lointaine autant qu'e l'inextricable apport
des heredites caucaslennes, (...) afin de tieux caisir lea dif-
ficultes de notre vie rationale, dominee par le complexe d'un
refoulement collectif et l'imperatif d'une double attirance:
l'artificr de la civilisation occidentale et le rgalisme d'une
culture indigene en instance de mutation? Voilh h quelle fer-
mentation et h quel bouillonnement d'ideee et de sentiments (...)
nous devons le mnuvement d'affranchissement spirituel ou de re-
naissance negro de notre jeune litterature." Jean Price-rars,
"L'Etat social et la productiin litteraire en Hafti," Conlonction,
no. 34, emit 1951, pp. 51-52.

11.- Emanuel-C. Paul, Q. Cit., pp. 8-11.

12.- Cf. l'intAressant article de F. Nbrisseau-Leroy oil 11 explIque son
point de vuet "La littirature hartienne d'expression creole:
son avenir," Prhence Africaine, no. XVII, pp. V-59.
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"courageuse" a ete saluee par le docteur Price-Mars que lion considere
aujourd'hui come le pere de la Negritude dans le monde:

"En revelant sa combativite, (son initiative) temoigne
egalement de l'ardeur avec laquelle it prend position dans
le grave problem du bilinguisme qui divise l'intellectu-
alite hartienne. Ecrivain meritoire de langue franoise,
it a tenu h prouver Sue la langue creole pouvait siadapter
h toutes lea modalites de la pensee et en exprimer les
moindres nuances. Il stest lance dans cette bataille avec
la foi qui souley, les montagnes et en est sorti victorieux.
Gloire lui en soit rendue. Car ce n'eat pas le moindre
service qu'il aura rendu h la communaute hartienne en de-
montrant par son energie creatrice et son talent propulseur
qu'Hafti possede des ressources inemployees dont on peut
attendre le plus grand mouvement progressif dans le domaine
de fart et de la vie intellectuelle." (13)

La litterature haftienne qui, Jusqu'aux environs de 1955, avait
ete Presque exclusivement franqaise, - puisqu'elle ne comptait dans son
histoire que quelques oeuvres, ecrites en creole - se degage de plus
en plus desormais de l'emprise franqaise, de ea tradition litteraire,
et cberohe une voce nouvelle "dans une production dont lioriginalit6
consiste h dormer un cachet indighne h l'expression d'une pensee" (14)
proprement haftienne.

"Tendon; plus d'un demi-siecle, constatera avec dedain
Frice-gars, (la litterature haftienne) aura ete un pale
reflet de la litterature franqaise. Elle a semble n'avnir
pour objectif que de reflechir les mouvements de l'Are
fransalse, expriner les mouvement d'opinion divers at
clAngeants de l'arcienne metropole au point qu'on y trnuve
toutes les querelles d'ecole, toutes les aspirations,
toutes les pr6occupations qui ont eu leur point de deeart
dans les cenacles parisiens et dont la langue offre :e
temoignage de 1804 h nos lours." (15)

Pe son cote, Emmanuel Paul fern remarquer avec ironie:

"Si simiesque visit 4th notre imitation, l'effort eft guard
meme digre d'eloge(...). plusieurs de nos echantillons
sort arrives h un appreciable degre de perfectionnerent et
ont eu un succes plutSt de curiosite. Mais une question

13.- Jean Price-Mars, De Saint-Domin e h Haiti. Essai sur la ctlture,
les arts at in litterature Faris, Prdsence Africaine, 1S59),

p.

p. 71.

15.- Jean Price-;ors, "L'Etat s,)ciel et is pr-ducti^n litt4raire en
Haftl," Conjonetion, 110. 34, aAt 1951, p. 50.
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se pose tout de suite. Dans quelle mesure ces ecrivains
ont -ale reflete la culture haftienne? Ont-ils produit des
oeuvres vraiment fortes dans laquelle tous lee Haftiens
(...) ont trouve l'expression commune de leurs sentiments
et de leurs emotions? Dans une tres faible mesure." (16)

Sans doute, jusqu'll present ce mouvement litteraire est-il peu
fecond en oeuvres originales. Cependant, les idees qu'il defend avec
acharnement refletent non seulement lee aspirations et lee ambitions d'une
partie de llintellectualite du pays, macs - ce qui est plus grave - ex-
ercent une immense influence cur la jeune generation h qui on enseignait,
de preference, autrefois, que la culture franqaise faisait partie "de la
personnalite haftienne et qu'y renoncer serait une mutilation" (17), une
decheance.

Clest que les idees et lee arguments en faveur du creole, Oils
ne possedent pas tous lee attribute de is verite pure et simple, offrent
tous les attracts d'un patriotisme fervent et d'un racisre loyal. Selon
les partisans de la negritude, en effet, propager le creole, en faire un
vehicule de culture, c'est contribuer e enrayer llignorance chez ce peuple
noir, h relever le niveau intellectuel et culturel des neuf-dixiemes de
is population hanienne pour qui le creole eat is seule langue de commu-
nication (18); c'est encore et beaucoup plus affirmer le genie et l'ori-
ginalite du peuple haftien et surtout lilerer son 6Me des contraintes d'un
moyun d'expression qui n'est guhre le sien.

Aussi l'ecrivain haltien, en
trouve devant un cas de conscience.
plus une simple question de gout, de
est automatiquement interprets comme
identite haftienne, sa negritude, co
pour ce qu'on appelle avec merris en

prenant la plume pour ecrire, se
Ecrire en franois, lour ]ui, n'est
preference. Son choix llengage et
le signe d'un refus d'assumer son
mire is tentativ. de se faire passer
Haiti "un Franqais colors. "' Car

16.- Emanuel-C. Faul, cll., p. 6.

17.- Dantes Bellegarde, Haiti et son peuple (Faris, Nouvelles Editions
Latines, 1953), 377.

18.- "A moans que le dramaturge hattien, affirre Morisseau-Leroy, ne-
glige (...) toute une classe d'homres chez qui se deroule le
vrai drarre, it est oblige d'avoir recours au creole, de temps
en temps. Tandis qu'une categorie d'ecrivains produisent lour
vne elite et pour la clienteLe etranghre, l'auteur dramatique
ecrit en vue de la representation de sea oeuvres devant le
peuple haftien tout d'abord. Il est inconcevable qu'il veuille
ecrire dans une langue que ne comprend pee son public. (...)
Un theetre qui ne s'interesserait et ne a'adrenserait qu'h is
faible minorite des "parlant-francals" de la coraunaute perdrait
Lout caractere d'un art national. (...) Ltecrivain qui se re-
signerait h une Celle limitation devrait mourir de chagrin."

Pa.

Morisseau-Lcroy, "Plaidoyer pour un thefitre en creole,"
norama. Nouvelle aerie, no. 4, juin 1955, p. 129].
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auJourd'hui, l'ecrivain qui delaisee le creole, "qui se complatt dans
l'adoration des cultures etrangeres, particulierement de la fransaise et
qui tiert en suspicion la culture popul&ire, ne saurait titre considers,
culturellement parlant, cosine l'Haftien authentique" (19).

En somme, pour cet ecrivain, ne pas choisir le vernaculaire
moyen d'expression est une faute imvardonnable, un manque de patriotisme,
d'orgueil de race - puisque le franqais, apres tout, est une langue im-
portee qui, en outre, aura toujours le tort de rappeler l'origine coloni-
ale d'Haiti. Ecrire done en creole semble Litre aujourd'hui plus qu'un
souhait, c'est pour le jeune ecrivain une question de fierte, d'honneur
et surtout la marque d'une originalite foncierement et authentiquement
negre.

Cela en dit long sur le destin du franqais en Rani car, du
moment oU le creole est considers come la langue litteraine du pays,
11 n'est pas eloigne le Jour oU le franqais sera banns de l'enseignement
et remplace par is langue vernaculaire, seule capable, paraft-il, d'ex-
primer Joe realites haftiennes d'une fern authentique.

D'ailleurs, pour lee defenseurs de la Negritude en Haiti, l'evene-
ment d'une litterature d'expression creole ne fait plus de clout° car
"tous les jeunes ecrivains intelligents, disent-ils, ont acquis la con-
viction que le creole eat une langue et pout devenir une langue litteraire"
(20). 3elon eux encore, les partisans du franqais sont h bout d'arguments
et seront bienta reduits au silence par le succes d'oeuvres &rites en
creole "acclarrhes par le public haftien et consacr6es par la critique in-
ternationale" (21). Its vont Are jusqu'h praire que la nouvelle genh-
ration d'ecrivains, degages de tout complexe, ecrira "directement en
creole sans passer par les tgtonnementa et lea tiraillements qu'ont
connus les pred6cesseurs" (22). Et evidemment, d'apres eux, lee oeuvres
lee plus marquantes et les plus originales de is littArature d'Hafti,
ce]les qui colleront le plus h la realit6 haitienne, seront "celles oU le
creole (sera) utilis4 abondamment, ninon exclusivement" (23).

*

19.- Maximilten Laroche, "Haiti et sa litterature (MOntreal, Publications
de l'A.G.E.U.M., Cahier no. 5, 19(3), p. 45.

20.- Y. Mbrisscau-Leroy, "Plaidoyer polar un thegtre en creole," Panorara.
Nouvelle eerie, no. 4, juin 1955, p. 130.

21.- Lac. pit.

22.- Its. cit.

23.- Inroche, ,71. cit., p. 87.
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Come it ressort de tout cela, le franqais est en recul de nos
jours, non seulement dans la langue parlee d'Harti, mais mere dans la
langue ecrite. Les arguments en faveur d'une litterature et langue ver-
na:culaire sont serieux et diffieiles h refuter, puisqutils tprat appel h
la conscience negre et patriotique de l'ecrivain hartien. En realite,
pourtant, it est aise de voir que l'avenir de la langue fransaise en
Haiti deborde largement le domaine de la linguistique pure pour dependre
davantage des courants d'idees raciales et sociales qui tourmentent le
pays et le monde. Quoi qu'il en salt, ces idees ne sont pas restees
sans influence. Et c'est surtout cur la generation montante qu'on en
volt les consequences.

Sous pretexte de patriotisme et d'orgueil racial, en effet,
beaucoup de jeunes Haitiens prefhrent stexprimer en creole bien quills
etudient le franqais en elasse et le connaissent suffisamrent pour pouvoir
llutiliser. Le frangais eat done considere de plus en plus par eux come
une langue seconde, une langue etrangere. Sans doute, son prestige reste-
t-il encore grand dans leurs esprits, mais ifs sont convaincus maintenant
que le creole est vraiment leur langue maternelle et, qu'il cerait !Are
bon de contribuer un Jour h le transformer en un instrument de culture,
h legal du fransais. Pour d'autres, par contre, refuser de parler fran-
qais, c'est plut8t une forme de revolte, c'est marquer son mepris pour
l'ancienne structure sociale, basee cur les privileges et la domination
d'une petite elite dont le franvis keit le soul in yen d'expression.
D'une facon generale, sous l'influence de ces idees h tendance raeiale,
la jeunesse hailienne montre trbs pee d'interist pour tout ce qui est
francals et accueille avec enthousiasme tout ce qui porte un cachet
hartien et africain, tire Boit du vernaculaire, soft du folklore.

Verra-t-on un recul indefini de is langue franqaise en Haiti
jusqu'L la disparition complhte par suite de as lutte avec l'idiome
local, le creole? Four le moment, it eat impossible de repondre d'une
facon certaine h cette question puisque, si nous admettons que "le lan-
gage, expression de l'homme, evolue avec (...) les moeurs et les ideaux
de la collectivite qu'il exprire" (24), nous ignorons ce que l'avenir
reserve au pays come evolution ideologique, sociale et politique.
leurs, lee chases n'en sont point encore h de telles extremites. Et mere,

selon toutes les etyparences, ce recul du franqais West pea tree evident,
encore moans alarmant, puisque le franqais serble conserver is place
quill a toujours occupee dans l'enseignerent, dans les journaux et au
cinema.

Pourtant, qu'on ne s'y meprenne point: le franqais est quand
mere en regression en Haiti at le creole jouit plus que lanais d'une
popularite et d'un prestige grandissants. Soil n'es't pea question pour
le moment de disparition complAte du francals, it y a pour stir un recul
en ce qui concerne la purete at is qualite de la langue ecrite et parlee

Pierre Guiraud, La Stylistique (Faris, Presses Universitaires de
France, 1963), p. 3'1. Cf. aussi Ibidem, p. 88.
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en faveur d'un fransais dialectal chaque lour plus caracterise (25).
y a aussi un recul significatif en ce que la campagne d'alphabetisatinn
de la masse se fait en creole et non en frangais, ce qui veut dire que
sa diffusion est volontairement arr&tee en faveur du creole. Vione fawn
plus generale, it y a encore recul en ce Bens que l'emploi de l'idiome
local ne cease de gagner du terrain dans tous les domaines alors que
fransais tend de plus en plus h devenir une langue d'apparat, celle des
salons, des deliberations et des ceremonies officielles. Come on le
volt done, it ne s'agit plus que d'une simple desaffeetion, mail d'une
menace reele et immediate, mettant en danger la survivance de la langue
et de la culture fransaises dans le pays.

City College of the City
University of New York

25.- lour une etude detaillee et syst4ratique des particularitis ap-
port4es par le creole au francals d'Harti, voir Pompilus, IR
Lange franc/dee, en Haiti, Tile Partie, Chapitre Premier: Les
Haitianismes, pp. 13(r20.
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NAMNALISME ET LITTERATURE : LE CAS DU QUEBEC

Jacques Cotnam

"In Canada I was made aware as I never had been before of the
importance of nationalism as a stimulating force to literature.
It was true of most of our own best writers till after the
Civil War that they were occupied in one way or another with
the attempt to give America an identity -- by inventing a leg-
endary past, by idealizing an imperfect present or by prophe-
sying a transcendent future. All these writers had a national
mission. But in English- speakir Canada no such mission was
felt, because no such independence and no such unity had been
achieved. (...) In French Canada, on the oth r .and, the liter-
ature has kept pace with the nationalist cause, and it is evi-
dently taken more seriously than its English - speaking neighbors
take theirs. (...) One thinks of small nationalities, like
Ireland and Hungary, in which the litterature has been largely
inspired by a movement for national independence and, in turn,
has provided an active ferment in the political life of the
people."

E. Wilson, 0 Canada. An American's Notes on Canadian Culture

"Tent6t la race, disait Paul Valery, tant6t in langue, tent& le
territoire, tant6t les inter&ts instibuent diversement l'unite nationals
d'une agglomeration humaine organisee... TOutes les nations ont des raisons
presentee, ou passees, ou futures de se croire incomparables. Et d'ail-

lours elles le sont (1)." De fait, l'histoire le prouve amp]ement, le
nationalisme a signifie et signifie tout ce que les nationalities ont jud
h propos de lui faire dire en le mettant au service des ideologies les
plus diverses et des int4rSts, parfoin les moins avouables. Bref, mutant
de nationalismes, autant de definitions yossibles. (2)

Dans le cas du Quebec, apres to/01r pendant plus d'un siecle temoigne
d'une "volonte de ne pas mourir," le nationalisme traduit aujourd'hui un

1.- Paul Valery, Extrait d'une conference prononcde h l'Universite de
Zurich, le 15 novembre 1922, cite par Edmee de la Rochefoucaud,
Valery, (Faris, Ed. Universitaires, 1957), p 134.

2.- L'ouvrage de Boyd C. Shafer, Nationalism (New York, Harcourt Brace
World Inc., 1955) fournit de tre precieux renseignements sur
le nationalisme et les r'thes au nom desquels on l'a Justine h
travers l'histoire. Four ce qui eat des definitions multiples
qu'on a donne au nationalisme, on trouvera profit h consulter:
L. Snyder, The t.11eaning of Nationalism (New Brunswick, 1950 et
K. Deutsch, Nationalism and Social Communication (New York, 1953).
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vouloir-vivre collectif en conformite avec une identite culturelle qu'on
se plait e reconnaftre comme etant la sienne propre et qu'on cherche e

assumer le plus intensement possible. Il ne m'appartient evidemment pas de
tracer ici l'historique de l'evolution du nationalisme quet&ois. Tout nu
plus, me bornerai-je h en souligner les etapes essentielles, selles que les
a consignees l'histoire litteraire de ce peuple qui, it y a deux siecles,
s'est mis en quite d'une identitd nationale.

Pour comprendre cette aventure litteraire, it importe, en tout
premier lieu, de se rappeler que, contrairement e ce qui eel le as aux. Etats-

Unis, par exemple, ce niest pas un desir d'emancipation culturelle qui s'en
trouve e l'origine. En effet, c'est en reaction contre un conquerant et
non pas en opposition e une lointaine "mere-patrie" que le Canadien franqais
allait prendre conscience de ses traits "distinctifs."

Au Canada franqais, 11 n'y eut guere d'Edgar Allan Poe pour sie-
crier: "Dans les lettres comae dans la politique, nous avons besoin d'une
Declaration d'independance, et surtout ce qui serait mieux d'une

declaration de guerre." (3) Si parfois it s'est rencontre des ecrivains
pour penser avec Emerson: "Nous avons ecoute trop longtemps les muses raf-
finees de l'Europe...," bien peu, si jamais it en fut, auraient ose parte-
ger son optimisme: "Notre époque de dependance et de long apprentissage
touche e sa fin." (4) Au contraire, ils etaient habituellement d'accord
pour reconnoitre avec Octave Cremazie (5) leur impuissance e rivaliser avec
la litterature franqaise quills rersistaient du reste h considdrer comae

Ajoutons encore que dans leur Bibliograpy of Comparative Litera-
ture (New York, Russell et Russell, 1960), F. Baldensperger el W.
P. Friederich enumhrellt maints ouvrages traitant des rapports entre
le nationalisme et is litterature.

Quant aux livres &rite sur le nationalisme canadien-franqais, ils
sont en si grand nombre qu'il serail vain de tenter d'en dresser lei
une liste exhaustive. J'en ai toutefois dresse une bibliographie
suceincte h Is fin de Faut-11 inventer un nouveau Canada? (Montreal,
Fides, 19q) et dans "Essai de guide bibliographique des etudes ca-
nadiennes-franqaises," L'Enseignement secondaire, nov.-dec. 1967,
pp. 318-352. Four de plus amplles renseignements, In consultation de
l'ouvrage A'Andre Beaulieu, Jean Hamelin et Benoit Bernier, Guide
d').fistoire du Canada (Quebec, Presses de l'Universite Laval, 19(9)
s'impose.

3.- cite par J. Catau, Edgar Foe par lui-74me, (Faris, Ed. du Scull, 1960),

P. 32.

4.- Cite For R. Lecour-Gayet, La vie quotidienne aux Etats-Unis h is veille
de la Guerre de Secession, 1830-18(0, (Faris, Hachette, 1957), p. P23.

5.- Voir ses lettres h 1'044 H. Casgrain, cities dane 0. Cremszle, Oeuvres
completes, (Montresl, Peauchemin, 1882). Nous en oitons quelques
extraits plus loll'.
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la leur. Quant aux Webster, bien quills ne fissent point defaut, (6) ils
ne devaient jamais avoir l'autorite du lexicographe americain. De fait,
tout en deplorant l'absence d'une langue canadienne, crux - cremes, lorsqu'ils
faisaient usage de canadianismes, it leur arrivait 3ouvent d'avoir recours
e l'italique et aux guillemets.

En aucun moment, on ne perdit is France de vue. Si, e l'occasion,
on manifesto l'intenticn de se 14'4,,-er sa tutelle, cc sera, nous le ver-
rons, pour des raisons d'ethique plut8t que d'esthetique, pour des motifs
religieux devantage que litteraires. Comore l'a note G. A. Vachon (7), des
qu'il prend la plume, l'ecrivain canadien-franqais du siecle dernier (et, en
maintes occasions, celui du vingtiere) a, sous son regard, des modeles Man-

gals. Bien plus qu'un public canadien, c'est un public frengais quill songe
e conquerir, s'astreignant pour ce faire e ne voir de is realite ambiante
plus n'y voyaient les Francais. Pendant longtemps, on s'efforcera de faire

de l'exotisre e rebours.

C'est cette attitude vis-e-vis de la "mere-patrie" qua G. Tougas a
voulu systematiser en parlant du "complexe de l'orphelin." Et Tougas de
remarquer avec raison: "cette reaction est aux antipodes des sentiments qui
ont anime les Americains des avant leur independ&nce." (8) Fn realite,

peat -6tre y a-t-il lieu de plaindre les Canadiens (les anglophones aussi
bien que les francophones, e cot egard) de n'nvoir jarais canny Guerre

d'Independance? Ieur litterature est une litterature d'exiles, quo ce soit
dans le teris ou dans l'espace.

G.- Voir e ce sujet l'article de D. M. Hayne, "Lea grandes oi'ions de is
litterature canadiennes-frangaises," Etudes frangalses, fevrier 19(5,
pp. C8-69. Le 4me articles a ete aussi publie dans Litterature
canadienne-frangaise (Montreal, Presses de l'Universite 4e Montreal,
1965), pp. 25-52.

Le debat sur l'opportnnite d'une langue canadienne revient lerio-
diquement aux epoques de fervour nationaliste. Wes P. Pernard,
Essais critiques (Montreal, Librairie d'Action canadienne-frangaise,
1929), A. Pelletier, Carquois (Montreal, Librairie d'Action cam-
dlenne-frangaise, 1931), C. H. Grignon, Ombres et clamr2u:%: (Mon-
treal, A. Levesque, 1933) et quelques autres, H. Delanger dans Place
e l'horme (Ecrits du Canada franqais, No. 26, 19(9). vient de re-
mettre is question sur le tapis.

7.- G. A. Vachon, "Aux sources du rythe quebecols, l'oeuvre cle 1'01_4 H. R.
Casgrain," Quartier Latin, 10 mars 1966. Voir aus.A. du mere au-
tear: "L'ere du silence et 116ge de is parole," Et,.;les frnLcalses,

aollt 1967, pp. 309-321.

8.- G. Tougas, Litterature canadienne-franqpise conterrorsine. (TOronto,
Oxford University Fress, 19(9), p. 199.

-37-

3



COTNAM

Dechires entre "ici" et "le-bas," (9) entre un "icrauquel ils ne
parvenaien': plus e s'identifier pleinement, incapables de l'assumer parce
quill leur keit hostile s'ils refusaient de transiger avec lui et un "le-
has" qui, malgre leurs efforts, leur demeurait inacessible, l'ecrivain et
l'artiste canadiens-fransais n'auront de cesse de chercher 3enr identit4,
e une 4poque ou le To be or not to be ne se posait -- et continue h se po-
ser, dans une certaine mesure que sur le plan national seulement. Entre
l'Amerique et 1'Europe, ils etaient, h l'instar de Henry James, partages.

faut du reste reconnaftre, qu'on me permette ici de paraphraser Guy Syl-
vestre (10), qu'il n'est certes pas facile d'e'tre un ecrivain americain
ecrivant en fransais dans un pays britannique. Que, dans cette conjuncture,
le Canada francais n'ait inspire aucun Walt Whitman ne saurait evidemment
pas surprendre; pas plus que celui qui, de l'avis de certains critiques
(11), s'apparenterait le plus an barde americain ait eussi 4crit: "Je

suis un fils dechu." (12) "Ce petit peuple, pouvait dire Arthur Allies en
1804, share de nous par un siecle, vit de ses souvenirs, et se console de
in doruination anglaise par Is pensee de son ancien heroisme, et par l'eclat
que jette sur lui le grand nom de sa premiere metropole." (13)

C'est en opposition e ue conquerant parlant une laneue et pratiquant
une religion qui lui etaient etrangeres que le peuple canadien-fransais
allait prendre conscience de son identite, ou de ce qu'il eroyait estre son

identit6. Force per le sort de,; arms 4 donner son allegeance e un maftre
anO.oihone et protestant, it en viendra e se retrancher derriere ce qu'il
aura tit fel' de promouvoir au rang de "differences nationales": sa lanjue

et. se L'ambivalence de cette identite ne tardera pas h poindre
et h 2usciter un conflit d'intetests, les uns etant desireux de mettre l'ac-
cent sur le fateur culture], les snares estimant qu'il fallait accorder
in priorite e la religion. Cette dichotomie rend compte or partie de l'e-
volution si earaeteristique natienalisme canadien-franqais, longtemps
partage entre deux p6les d'att.raction rral definis et aptes h engendrer un
desaccord interne plus ou roins prononce scion la grandeur de l'ecart qui
leg s4orait.

9.- Voir Jean le Moyne, Converi;ences, (Montreal, KM, 19(2). Aussi: G.

Mareotte, "Traduit du fransais," Les lettres nouvelles, dec. 19'1-
jan. 1967, yr. 78-84; F. de Grandpre, "La question des influences,
ibid., pp. 10)-116.

10.- q. Sylvestre, "Les lettres," Esql:isses du Canada fronrnis (Montreal.
Fides, 19,7), r. 139.

11.- Tel Jean Wnarl, "La roesio de teroir," dans La roesie Qanadienne-
franvise. Archives des Lettres carmdiennes, Iv, Montreal, Fides,
19(9) p. 1;1.

12.- Alfred Degroc)ors, A 1'cet.re de l'Orford (Montreal, Fides, 1QLP) P.

13.- ArtlItx Suis, LeLtres sur le Canada, (1kIntr6al, John Drell, 1"304),
p. 7.
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D'inspiration culturelle, le sentiment nationaliste canadien-franqais
en vint rapidernent a s'enoncer en termes politiques; apres s'tre reconnu
different, on manifesta le desir de prendre en main sa destinee politique,
instrument essentiel de sa destinee culturelle. C'est ce qui conduisit h
l'Insurrection de 1837. Or, simple coincidence peut-Are?, l'annee 1837 vit
aussi la parution du premier roman canadien-frangais et entendit F. X. Gar-
neau demander: "OU sont, o Canada, tes historiens, tes chants?' Et le futur
historien de se plaindre: "Notre dengue se perd."

Il se peut que Garneau ait lu ce que, (fix ans auparavant, Carlyle
avait ecrit au sujet de la litterature allemande: "A country which has no
national literature, (...) or a literature too insignificant to force its
way abroad, must always be, to its neighbours, at least in every important
spiritual aspect, an unknown and misestimated country." (14) Quoi qu'il
en soit, it avait sCrement pris connaissance du Rapport de Lord Durham lors-
que, quelques annees plus turd, 11 entreprendra d'ecrire l'histoire du
peuple canadien-franqais.

Venu au Canada, e la suite de l'Insurrection de 1837, pour y faire
enque'te sur ce qui divisait francophones of anglophones, Lord Durham avait
immediatement reconnu la source du conflit: "(...) I expected to find a
oontest between a government and a people; I found two nations warring in
'he bosom of a single state; I found a strugcle not of principles, but of
races; (...)" (15) Ares avoir conclu que "the error, (...) to which the
present contest must be attributed, is the vain endeavour to preserve a
French Canadian nationality in the midst, of Anglo-American colonies and
states," (1(. l'envoye britannique proposait l'assimilation des Canadians
franqais comme Rant la seule solution possihle.

Dans un tel contexte, on comprendra combien 11 est significalif
que la premiere oeuvre d'importance du patrimoine litteraire Lanadien-
franqais ait 4t6 cello d'un historien. En racontant l'epopee des anc&tres,
en glorifiant leurs exploits, Garneau se trouvait h contredire Lord Dur-
ham qui pensalt h tort: "In these circumstances, I should to indeed sur-
prised if the more reflecting part of the French Canadians entertained at
present any hope of continuing to preserve their nationality." (17) loin
d'admettre la defaite, l'auteur de l'Histoire du Canada pr6chait la resis-
tance et donnait au peuple canadien-franqais is conscience historique de
son Identite." Bient6t, poetes et rornanciers puiseront dana cette "bible
rationale" matiere e one litterature epique et patriotique. Its ne feront

14.- Cite par Douglas Grant, "Nationalism and the Literature of the United
States," Proceedings of the British Academy, vol LIII, p. 179.

15.- Lord Durham's Retort, edited by G. M. Craig, (Toronto, McClelland and
Stewart, 1963), pp. 22-23.

16.- raid., p. 50.

17.- Ibid., r. 151.
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d'autant plus volontiers que "the past is patient, and one an do with i',
what one likes. Especially one can present it in a way that creates an
outlet for the nostalgia of those who are dissatisfied Ath the present."
(18) Apres avoir ete une erne de combat pendant ]a premiere motie dv
dix-neuvieme siecle, la litterature allait devenir l'un des instruments de
la survivance qui devait permettre aux historiens, aux Journalistes, et
aux orateurs de se signaler tout particulierement.

Il fallait resister; it fallait preserver intacte l'identite ca-
nadienne-franqaise. Mais qu'est-ce h dire? Autant la premiere partie dv
message etait claire, autant is seconde risquait de jeter la confusion dans
les esprits. Ce qui no manqua guere de se produire. Les Connees ambiva-
lentes de l'identite canadienne-fransaise seront h l'origine du double cou-
rant d'appeler la "Revolution tranquille du Quebec."

Pour les revolutionnaires de 1837, le Canadien franqais se distin-
guait de ses voisins anglophones par son appartenance culturelle. C'est
dans cet esprit que fut fonde, en 1844, l'Institut canadien. C'est parce
que les dirigeants de cette institution devouec a la promotion des arts,
des lettres et des sciences desiraient maintenir vivante et vivifiante leur
culture franqaise qu'ils chercherent h favoriser la reprise des contacts
avec in France. Il n'y a qu'h lire l'ouvrage de J.-G. Barthe au titre on
ne pout plus significatif: Le Canada reconguis InE is France pour s'en
persuader. Farthe expliquait en effet:

"Ce que je r&vais, c'etait is preservation de la nouvelle France.
dans sa physionomie nationale, dans son existence sociale, dans
ce qui la fait un type original par delh l'Atlantique. (...)
L'Institut canadien, corps litteraire, male national avant tout,
fut cree dans un mouvement, spontane d'enthousinsme pour opposer
unc digue au torrent qui menapit de tout submerger. Je n'ai
derande l'union litteraire et le retabliasement de rapports
etroits entre nous (avec la France) que pour faire eclore cette
pensee si gross° d'avenir et precipiter l'heure de lui faire
produire ses precieux fruits." (19)

Conlcients qu'ils etalc,nt qu'une culture qui n'est las enracinee
dans le quotidien n'n plus qu'une valeur folklorique, les dirigeants de
l'Institut canadien voulurent e47alement exercer line action social°, poll-
tique et economique. Its se firent don' ]es avocets du literalisme, de
la demo ratio, de l'instruction, de In plannification econ)mique, du pro-
gr'es de nesme de in s6leration do l'Er.lise et de l",:tat, tout en encour-
fweant un republicain. Voilh qui etalt plus que cuffisant pour

18.- H. ;74rnurann, American Literature in the Twentieth Century, (New
York, Harper and Row, 1)65, third revised edition 77. 42.

19.- J. G. Parthe, Le Canada rccorquis par la France (Faris, Ledoyen,
1855), p. xvi et p. xxxi.
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attirer sur 1'Institut canadien le courroux dune Eglise conservatrice,
protectrice du statu QUO..

Aux yeux de cette derniere, les doctrines de l'Institlt etaient

autant d'heresies. Voilh pourquoi, tout comme Elle avait condamne l'In-
surrection de 1837 et menace d'excommunication tous ceux qui prendraient
les armes contre le regime etabli, 1'Eglise n'aura de cesse qu'Elle n'ait
fait condemner par Rome 1'Institut canadien, coupable d'avoir mis h la
disposition de ses membres des livres h l'Index et d'invit,er des relations
culturelles avec une France impie.

Car c'est bien de la France impie quill s'agissait. L'Eglise et

les tenants de l'ideologie traditiona?4ste distinguaient en effet entre is
France d'avant 1789 et celle d'apres, ne reconnaissant evidemvent pour
leur que is premiere dont ils tentaient de retrouver, parmi les mouvements
d'extresme droite franseis, le prolongement spirituel et intellectuel.

"Nous sommes Franqais et pour toujours.

Et bien, soit, s'ecrieront peut4tre quelques contradicteurs,
mais n'est-il pas dangereux de recevoir des inspirations d'un
pays qui ne reconnaft pas le Christ cornme son roil L'observa-

tion, Messieurs, n'est juste qu'h demi. Il y a actuellement
deux Frances: la France radicale et la France conservatrice,
la France incredule et is France catholique, la France qui
blaspheme et la France qui prie.

Notre France h nous, c'est is seconde.(...) Voilh notre
patrie, la veritable patrie de nos intelligences, comre l'E-
glise catholique est la patrie de nos &mes." (20)

La distinction est d'importance puisque, sans elle, on serait
pout -Stre port6 h croire que pour accorder la primautd h l'identite cath-
olique du Canadien franqais 1'Eglise rejetait irremediablerent son iden-

tite culturelle. Reste que cette "identite culturelle," Elle ltinterpretsit
h as maniere et dans une perspective bien particuliere. Si, h l'occasion,
elle defendait l'heritage culturel canadien-franqais, c'etait non pas tant
pour is valeur intrinshque de cet heritage que pour s'en bfitir un rempart

face h la menace protestante (englaise, done) et au progres. Le Canadien

franqais 6tait francophone, soit; it etait, cepondent, catholique avant
tout. "Oui, un Canadien franqais qui n'est pas catholique eat une anora-
lie, un Canadien franqais qui he Pest plus apres l'avoir etc est un

20.- Th. Chapals, Discours et conferences, (Quebec, L. J. Demers, 1897),
p. 39. Cette distinction entre une France catholique et une France
impie se retrouve 6galement chez; A. B. Routhier, Causeries du di-
manche (MOntr6a1, Cadieux et Derome, 1893); J. TardiTeiTigranges,
Quebec, La Orite, 1887 et 1901, 2 v.) Dans son livre, L'Esprit

revolutionnaire dans la litterature canadienne-franqaise, (Montreal,
Beauchemin;778)77. Costisella en parle assez longuernent.
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phenomene monstrueux(21)," declare un jour Thomas Chapais. Et ailleurs:

"J'ai dit:
catholique,
veuille que
et toujours
distinctif,
grandeur et

'Le Canada franqais,' j'aurais du ajouter 'et
' car c'est bien lh ce que nous sommes. Et Dieu
nous le soyons toujours. Toujours catholiques
Franqais, voilh notre role, voilh notre caractere
voilh notre vocation historique, voilh notre
notre gloire." (22)

Que l'Eglise se soit empressee de mettre la main sur le system
d'enseignement, tent du niveau elementaire que des niveaux secondaire et
universitaire, voile qui, dans ce contexte, va de soi. I1 importait de
former de bons catholiques et de les maintenir dans la Write. (23)
Qu'Elle ait exhorte les Canadians franqais h se desinteresser des choses
de is terre pour ne penser qu'h la vie future ne nous 4tonnera pas da-

vantage. "Notre mission, affirrnera Mgr. Paquet en 1902, est moins de
manier des capitaux que de remuer des idees: elle consiste moins h al-
lumer le feu des usines qu'h entretenir et h faire rayonner au loin le
foyer lumineuA de in religion et de la pensee." (24) Cette "pensde," on
s'en doute bien, ne poovait venir que de la "Ville Sainte," in "Ville
lumiere" n'dtant guhre plus soumise aux preceptes de Rome.

Ainsi done, puisque, selon l'Episcopat, le Canadien franqais de-
vait se definir par son appartenance religieuse plut8t que culturelle, it
nikait que normal qu'il demandeit h la litterature "nationale" de refleter
cette identite de "tdmoins du Christ en terre d'Arnerique" et de faire etat

21.- Th. Chapais, glen es de -demi ue et d'etudes religieuses, poli-
tiques et litteraires, Quebec, L'Evenement, 1905), p. 87.

22.- Th. Chapels, Discours et conferences, (Quebec, Garneau, 1913), p.
13L. Plusieurs pages de ce discours, prononce le 23 juin 1902,
seraient h citer. Ce n'est, helas! pas le lieu de le faire. Ce

passage, pourtant:

"Nous sorrel catholiques, et comment ne le serions-nous pas? L'E-
glise catholique a 4te In mere de toutes lea nations rnodernes,
mais it semble qu'elle nit eut pour notre petit people de speciales
tendresses. (...) Par elle, nous rayonnons sur toute l'Amerique
du Nord; par elle, nous reculons les frontieres de notre influence:
par elle, nous prolongeons notre doraine moral bien au-delh des
limiter de notre domnine territorial; (...)"

23.- Outre h l'ouvrage dejh cite d'Arthor Puies, on voudra bien se ref4rer
h: A. Siegfried, Le Canada. Les deux races (Paris. A. Colin,
1901, ip. 11-128.

2h.- Der. L. A. Piquet, "Sorron sur
Amex-lye," dans Discours et
Mgr. Iarith:t disait encore:

qua men seolc-ent it existe

In vocation de la race franceise en
allocutions, (Quebec, 1015), p. 197
"Je vats plus loin, et Pose affirrer
one vocation pour les peoples, rnis
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de la "mission providentielle du peuple canadien-franqais." C'est le role
qua lui confia l'abbe Casgrain:

"Notre litterature sera croyante, religieuse; telle sera sa
forme caracteristique, son expression, sinon elle ne vivre
pas, elle se tuera C'est sa seule condition
04stre; elle n'a pas d'autres raisons d'existence; pas plus
que notre peuple n'a de principe do vie sans religion, sans
foi; du Jour ou it cessera de croire, it cessera d'exister."

(...) Elle n'aura point ce cachet de realisme moderne, mani-
festation de la pensee impie, materialiste; mais elle n'aura
que plus de vie, de spontaneite, d'originalite, d'action...

Heureusement que, jusqu'h ce Jour, notre litterature a
compris sa mission, cello de favoriser de seines doctrines,
de faire aimer le Bien, admirer le beau, connaftre le vrsi,
de moraliser le peuple en,ouvrant son gme tous les nobles
sentiments, en murmurant a son Oreille, avec les noms chers
h ses souvenirs, les actions qui les ont rendus dignes de
vivre, en couronnant leurs vertus de son aureole, en montrant
du doigt les sentiers qui menent e l'immortalite." (25)

suffit de comparer ces propos e ceux que tenait J. G. Parthe
pour se rendre imAdiatement conpte de 116cart qui serarait les deux
courants ideologiques. Pour Casgrain, In litthrature "rationale" se dolt
dqtro au service de la morale et de ].a religion; pour Parthe, elle se

dolt plutSt d'Are l'exprecsion dune culture originals. Si, dans un cas

qu'en outre quelques-uns d'entre tux ont l'honneur d'etre arrel6s
a une sorte de sacerdoce. (...) Pendant que nos rivaux reven-
diqueront sans doute, dans des luttes courtoises Pi.eL;emonie de
l'industrie et de la finance, nous, fideles e notre vocation pre-
miere, nous embitionnerons avant tout l'honneur de In doctrine et
les ralmes de l'apostolat."

25.- H. R. Casgrain, "Le mouvement litteraire au Canada," Le Foyer ca-

nadien, IV, 186(. 11 merite d'etre note, je crois, que des 1i546,
soft deux ans h reine apres la fondation l'Institut canadien,
un porte-parole le l'episcorat, l'abbe Nantel, ecrivait:

"La creation dA:ne litterature nationale repondait h un besoin
de notre societe. Shares de la France h une epoque oh la France
elle-m&e'sharait de Dieu, nous avons grandi loin d'elle et
sans passer par ses revolutions, en suivant les lois de develop-
pement que is Providence nous await marquees, en gardent les
vues, lee traditions, ].'esprit de foi et les vertus sociales de
nos pores. La France qui a perdu ces bien ne pout done nous
fournir tout l'416ment de notre vie intellectuelle. Il nous

faut muss! une litt6rature propre, qui soit l'exyression de nos
id4es et de nos moeurs, et qui ruisse e son tour reagir sur elles."

Nantel, dnrs Revue Canallenn2 IV, r. 773.
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comme dans l'autre, on se refere volontiers au passe, c'est dans un esprit
tout e fait different: Casgrain cherche a s'y refugier alors que Barthe
ne veut qu'y prendre elan afin de mieux assumer le present ou se fait l'a-
venir. CEr Barthe ne neglige pas la realite sociale. Bref, pour s'etre
croise un instant dans le miroir du passe, le regard des deux hcmmes ne con-
temple pas moans des objectify diergents.

Il est evident qu'en reclamant une litterature "nationale," Cas-
grain ne portage aucunement l'optique d'un Poe ou d'un Emerson. S'il

oppose la litterature canadienne-frangaise e celle de la mere-patrie,"
c'est uniquement pour des raisons morales. C'est pour des motifs analo-

gues que A. B. Routhier (26) demanders une litterature "franchement cath-
olique," une litterature qui se tienne eloignee des sources empoisonrAs
de la France litteraire. Quelles sont ces sources empoisonnees? 'route

la litterature fransaise serait-on tente de repondre en lisent Routhier
qui n'epargne personne, pas m6'rre Bossuet qu'il accuse d'Are "le pere du
gallicanisme." Seuls Louis Veuillot et quelques consorts ont droit sa des
eloges.

Que senblable climat intellectuel n'ait pas 4te favorable e 1'4-
closion d'une litterature authentique, on le comprend facilernent. Les
lettres d'Octave Crerazie h Tebbe Casgrain en font foi qui deplorent la
penible condition de l'4crivain oanedien-franois. En vain, it exhortera
son correspondent de revenir aux sources franoises: "ne vaut-il pas
rdeux faire sucer h vos lecteurs la moelle des lions que celle des lievres?
Jo croi, que le gotit litteraire s'epurerait bientot en Canada si les es-
prits pouvaient s'abreuver ainsi N une source d'oU couleraient sans cesse
los plus belles oeuvres du genie contemporain." (27)

Plus loin, dans cette m6re lettre adressee e Palle Casgrain, le
29 janvier 18.)7, Crerazie se plaindra:

"Plus je rell4chis cur les destinees de is litterature cans-
dienne, moans je lui trouve de chances de laisser une trace
dans l'histoire. Ce qui manque au Canada, c'est d'avoir une
langue e lui. Si nous parlions Iroquois ou huron, notre lit-
t4rature vivrait. Malheureuserent nous parlons et ecrivons
d'une as3ez piteuse faqon, 11 est vrai, is langue de Bossuet
et de Racine.

Nous avons beau dire et beau faire, nous ne serous toujours
au point de vue litteraire, qu'une simple colonie; et quand
bien r&e le Canada deviendrait un pays independant at ferni
briller on drapeau au soleil des nations, nous n'en demeure-
rions pas moins de simples colons litteraires. (...) Je le
rhete, si nous parllons huron ou Iroquois, lee travaux de nos

26.- Notamrent dans Causerles du diranche, pp. 11,as.

27.- Lettre d'Octave Crerazie h l'abtd H. R. Casgrain, 29 Jan-vier
cit4e Oeuvres completes de Octave Cr6mazie, (Montreal, Peau-
chemin, 1A`;2), p. 39.

h1
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ecrivains attireraient l'attention du vieux monde. (...) On
se pgmerait devant un roman ou un poeme traduit de l'iroquois,
tandis que l'on ne prend pas is ?eine de lire un livre ecrit
en fransais par un colon de Quebec ou de Montreal." (28)

conviendrait davantage, ce me semble, de rendre responsible une
societe close, cette "societe d'epiciers" dont parle une autre lettre de
Cremazie, une societe impermeable aux influences exterieures, refractaire
au progres et allergique h la vie. L'erreur capitale a ete de detourner
l'homme de l'engagement que presuppose is vie pour ne lui montrer que la
voie du ciel; d'avoir volontairement saerifie l'epanouissement normal de
son identite culturelle aux exigences d'une religion consue de la fason la
plus etroite possible, Bref, d'avoir offert l'homme canadien-fransais en
holocauste e Dieu.

Preferant suivre les Casgrain plutot que les Barthe, on s'est re-
fugie dans un passé mythifie qU'on essays en vain de ressusciter e travers
le roman historique, la poesie epique et patriotique. On a fini par se
cantonner dans le terroir. Voulant creer une litterature nationale, on n'a
su que faire de la litterature nationaliste et prescher "L'Appel de in
race" at "Notre maitre le passe." (29)

L'ideologie de la survivance etait exec sur un Ole negatif, dans
ce sens qu'elle keit essentiellement une lutte contre la more. Cet es-

prit qui se perpetuera jusqu'e la veille de la seconde guerre mondiale,
voire jusqu'e la Revolution tranquille," comment le mieux peindre qu'en
citant Maria Chapdelaine:

"Autour de nous des etrangers sont venue, qu'il nous plait
d'appeler des barbares; ils ont pris presque tout le pouvoir;
ils ont acquis presque tout l'argent; mais au pays de Quebec
rien n'a change. Rien ne changera, parce que nous sommes un
temoignage. De nous-Ingres et de nos destinees nous n'avons
compris clairement que ce devoir-le; persister...nous main-
tenir... Et nous nous sommes raintenus, pout -gtre afin que
dans plusieurs siecles encore le monde se tourne vers nous
et dime: 'Ces sens sent d'une race qui ne snit pas mourir...'
Nous sommes un temoignage."

C'est pourquoi ii Taut rester dans In province oil nos Peres
sons restes, et vivre core ils ont vecu, pour obeir au

28.- Ibid., p. 40.

29.- Lionel Groulx, L'Appel de le race (Montreal, Bibliotheque de l'Action
fransaise, 1922); Lionel Groulx, Notre maftre, le passe (Montreal,
Granger, 1924, 1936, 1944) 3v. De par son oeuvre d'historien et de
polemiste, l'abbe Groulx s'est irrose come le chef N penser et le
guide des nationalistes canadiens-fransais de is premiere moiti4
du vingtiere siecle. On pourra se rendre compte de son influence,
en lisant le numero special que lui a consacre L'ACtion nationale,
?o. 10, juin 19(8.
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commandement inexprime qui s'est forme dans leurs coeurs, qui
a passe dans les netres et que nous devrons transmettre h
noire tour h de nombreux enfants: Au pays de Quebec rien ne

dolt mourir at rien ne doit change.2..." (30)

A la voix qui enseignait h Maria Cbapdelaine qu'au "pays de Quebec
rien ne doit mourir et rien ne doit changer..." le jeune Quebec a enfin re-
pondu, 11 y a quelques annees a peine: "Il faut que qa change." La 'Re-
volution tranquille," ce n'est pas seulernent tine prise de conscience ratio-
nale regeneree, c'est aussi, e'est surtout un esprit nouveau, violent et
exigeant, qui souffle sur la Quebec -- esprit qui, N saints egards, n'est
pas sans rappeler celui des annees 1830. "Hier, les enfants dansaient dans
In raison ... Aujourd'hui, ils sent devenus des hommes prets 'a se battre

dans in raison prgts h se battre dans Is rue." (31) constate is mere
dans in piece de Gratien Gelinas.

J'eusse airh vous decrire les etapes du processus de liberation
intellectuelle, de Maria Chapdelaine et de Four la Petrie h Le Cass& et
h Irochain eesode.07) J'eusse aime vous parler du role de demystifies-
teur que jouerent les Laberge, les Harvey, Ringuet, la Gabrielle Roy de
Bonheur d'Occasion, le Gerard Reosette d'avant L'Incubation, is Claire Martin
de Dans un gent de fer at plusieurs autres, tell ces romanciers de Farti
Pris at ces poetes qui, les premiers, ont crie, h l'instar de Gaston Miron,
noire alienation et reclame de l'air frais. Helas! le temps me presse at
je doffs re resouire i. ne vous enumerer que quelques noss.

Si leo signes premonitoires d'une "revolution" en perspective furent
nobreux h partir des annees Icd0, c'est quill faut beaucoup de temps your

30.- Louis Heron, Marin Chapdelaine, (Montreal, J. A. Lefebvre, 1910. Nous
citons l'edition du "Livre de poche," pp. 2140-2)41.
Incidement, a-t-on dejh fait un rapprochement avec ce que disait
Th. Chapais, dans le discours que nous avons dejh cite?
"(...) Lorsque l'on etudie noire histoire, on est frappe d'un fait:
c'est que peu de nations ont eu h livrer autant de combats at h
subir autant d'epreuves. Durant plus de deux siecles, in foudre a
gronad GUT nos tetes et hOUS evens dte secoues par tons les souffles
de l'aquilon. La bsrbarie sanglante a failli nous etouffer nu ber-
ceau. Plus tard, l'invasion devastatrice et in domination etrancsere
ont ouvert sous nos pas un gouffre qui dovait etre noire torteau.
Enfin, l'oppression et l'ostraeisre politiques ont lomterps poursu5-
vi notre an.iantisseront. Et cerendant nous awns vecu, nous vivcns
et nous vivrons."

31.- G. Gelinas, Hier les enfarts dansaient, (Montreal, Lemenc, 19(8), p. 119.

32.- J. F. Thrdiv.-,1 . Dour In Pattie, (Montreal, Cadieux and DeroTe, 1R95):
J. Renad, to Casse, TMontreal, Editions Fart! Fris, 19(4); H.
Aquin, Irochain episole, (Montreal, to Cerele du Livre de France, 125)

De ces C,apes lu processus de liberation intellectelle, parle

quelque dans "Le Qu61.ec h l'heure tie sa derni'Pre Cul-
ture. rare )-1').
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que s'ouvre une societe close et que regressent les chantreb de l'ideologie
regnante. L'annee mgme ou Borduas faisait paraftre le Refus global (notre
Legitime defense) (33) dans lequel fl proclamait "au petit peuple serre de
pres aux soutanes restees les seules depositaires de la foi, du savoir, de
la verite et de la richesse nationale, tenu h l'ecart de l'evolution univer-
selle de la pensee, pleine de risques et de dangers" que "le regne de la
pour multiforme Cetait] terminPet ou ii affirmait: "fini l'assassinat

massif du present et du futur h coup redouble du passe," (34) la m6me annee,
dis-je, le gouvernement de la province de Quebec adoptait le fleurdelise
COMMe drapeau officiel. Jointe h la devise de cette province: "Je me sou -

viers ," la fleur de lys, symbole de la monarchie franqaise et de l'Ancien
Regime, illustrait on ne pout mieux l'ideologie de la survivance. Deux ans
plus tard, en 1950, l'archeve'que de Montreal interdisait h la population de
celebrer le centenaire de Balzac, les oeuvres de ce dernier etant h l'Index.

La "Revolution tranquille" eteit cependant en rrarche et son mouve-
ment ne pouvait que s'accelerer. Au cours des vingt dernieres annees, un
concours de circonstances et de facteurs divers, allant des debuts de la
television au Quebec en 1952 (si le Quebec refusait de s'ouvrir au monde, le
monde venait h jusqu'au "Vive le Quebec litre:" lance par le General
De Gaulle en 1967, en passant par la fondation de maisca-is d'edition telles
l'Hexagone (1954), de revues telles Cite i.bre (1950), Liberte (195c9 et
Parti Pris (1963) ont contribue h transformer radicalement le climat intel-
lectuel et politique de la province. Cette transforration, que la creation
d'un Ministere des affaires culturelles (1961) et d'un Ministere de l'eduNt-
tion (1964) traduit egalement, se refletc h tons les niveaux de la vie que-
becoise et se manifeste sur tous les plats, notamment sur to plan litteraire.
C'est ce que n'a pas ranque de rerarquer Adrien Therio qui ecrivait en

(...), dans ce pays oil rien ne dolt changer, nos heros oe romans
ont lair de vouloir tout chanwer. I1 ne s'agit pas seulerent
de revolte. I1 s'agit Bien pletat de destruction. En effet,
dans une bonne moitie de ces roman.4, nous sentons netterent que
is Jenne generation, non seulerent ne pout plus s'entendre aye,r
celles qui font yrecedee, rrais seftble avoir pris le pantie de
les humilier, de les faire souffrir, de vouloir s'en detacher
completement. Cette jeune generation ressent co-r,e une Iralure
le poids du passé. Elle s'en trend h l'education reque, aux
prejuge3 de classe, de religion, h l'hypocrisie des gestes rituAs,

33.- Titre du manifeste des etudiants antillais de Paris, 10116 en juin
1932. Dans Les Ecrivains noire de longue franqaise. Nsissance
d'une litterature, (Bruxelles, Universite litre de Bruxelles, 19,,5),
L. Kesteloot consacre plusieurs pages h ce ronifeste.

Refus Global, cahier redige par P. E. Borduas, C. Gauvreau, B. Corrler,
F. Sullivan et F. Leduc, (Quebec, Mythra-Mythe, 1948). Dans son

Histoire de la litterature canalienne-froncaise (Paris, P.U.F.,
1964), G. Tougas cite le Refus Global en annexe (II). C'est h ce

texte que renvoie ra citation.

4t,
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h notre milieu janseniste ou l'amour veritable n'a jamais ten)
de place, e l'ambiance puritaine qui brisait au depart tout
geste d'emerveillement sexuel: Nos jeunes heros (...) viennent
de comprendre qu'on les a triches en cours de route.' (35)

C'est la vie qu'appelle is generation nouvelle d'ecrivains quebecois.
S'il leur arrive de se tourner vers le passe, ce n'est siirement rlus rour p'y
refugier, mais pour s'en servir e is faqon d'un tremplin. Its savent bien
que le futur ne peut se preyarer que dans le present. Et le futur, c'est la
realisation de leur identite quebecoise. Mais pour que s'epanouisse le Que-
becois, it faut que meure le Canadien franqais.

"Je vis, j'existe h partir d'une mort quotidienne
Je vis ma mort e perdre'haleine jour apres Jour
Je via d'une blessure inguerissable d'une tendresse saccagee
d'un amour change en haine.
je vis, je meurs d'un pays poignarde dans le plein coeur de
sec mOissons de ses passions
et ma douleur est laide je ne sacs la nommer
je suis un homme qui a honte d'etre un homme
Je suis un home agresse dans chacun des miens et qui
ne tiendra pas de conduite sensee coherente devant les homes
tent qu'il n'aurn pas reussi h effacer l'infamie que c'est
d'etre Canadien franqais." (36)

Le passage du Canadien franqais an Quebecois, nombreux sont les
ecrivains qui ont essays de le decrire. Nombreux sont ceux qui se sent
efforce de repondre h In "Supplique" de Gilles Vigneault:

"Je suis si las de naftre
Dites-moi que je sids
Celui de plus que not
Que je m'efforce ds&tre..."

S'ils continuent h crier leur alienation, c'est apres l'avoir nom-
mee, pour la mieux assumer. Savoir nommer lea chosen, n'est-ce pas We
s'en rend re rnftre et les posseder quelque peu? Ce peuple, pendant plus
d'un siecle, muct, vient de redecouvrir In parole; it renaft aux rots qu'il
se plait h r6inventer, tel l'enfnnt ou le poete. I1 joue avec les mots, h
In fern de DuTharme (37); avec Aquin, avec Godbout, avec Charberland, avec
Pestle, avec Bessette, avec GicAre, avec Prault, Prefontaine, Jasmin et
combien d'autres, it continue h se chercher h travers le laneage, approchant

35.- A. Therio, "Dc la Revolte h in Destruct
diens 12E1, p. 27.

3t.- P. Charberlwil. "Canndiers franca's," Le

Jan. 19H. p.

37.-
";eintVo=s, al;41139'4,1=16,*1911.,

ion," Livres et auteurs cann-

a lettres nouvelles, dec. 19'

is, Gnllirard, 19(0; Ie Nez

et L'Ocesnture (Faris, Gal-
limard.
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de plus en plus du style qui le nommera et revelers son existence au monde
entier.

"Actuellement, nous avons besoin de plus que d'une langue mater-
nelle pour nous epanouir, nous avons besoin d'une langue qui
soft aussi natale. C'est par recuperation que nous possederons
notre instrument de culture et que celle-ci pourra informer is
realite." (38)

Et Jacques Brault est encore plus explicite:

"Les mots, les rapports de mots ne nous disent pas. Nous par-
lons, nous ecrivons, comme le signale fort Bien l'expression
courante, 'de maniere empruntee.' Ce langage n'est pas de nous,

n'est pas nous, it n'est qu'indirect, intransitif, it nous
arrive tout fait, emballe, ficele, d'ailleurs. I1 connaft tout,
it a vu le monde, it est bavard, Bien nourri, it a des ancestres
et des enfants qui sont l'avenir, it raconte la justice, l'eco-
nomie, la rue quotidienne et l'amour. C'est le franqais. C'est
le miroir de notre honte." (39)

Fas plus qu'Americain (dans le sens restreint du mat, j'entends),
le Quebecois ne se veut Francais. Autant les Ducharme et les Gcdbout (4o)
sont prompts h denoncer is tentation d'une culture made in U.S.A., autant
ils se mefient d'une culture qui serait directement importee de France.
L'evolution de is pensee de Jacques Godbout est, e cet egard, des plus
re4latrices. En reponse h une enquke, en 1963, it disait:

"Nous partieipons sans remords e Is civilisation arericaine, nous
promenant le cul dans des voitures made in USA; je ne vois pas
pourquoi nous aurions quelque reticence h participer h is culture
francaise come si et parce qu'elle nous appartient.

Cheque etudiant en Lettres devrait apprendre que la litterature
francaise du Canada commence avec Villon; et qu'aucune coupure --
ni la revolution franqaise,ni le pore Combes ne justifiers
jarais notre isolement." (41)

38.- G. Miron, ''Un long chemin," Fartie Iris, janvier p. 29. Tut ce
nun-ero special consacr4 h la litterature qu4tdcoise serait h lire.

39.- J. Brault, "Notes sur le litteraire et le politique," ibid., p. 04.
Voir aussi: 0. Lapointe, "Le pars de ne yes mourir," dans Le pre-
mier mot, (Montreal, Ed. du Jour, 1967).

Le premier dans to Nee 91.11 vogue, le second dans Sa].ut Galarneau!
(Faris, El. du Seuil, 1947).

Li.- Fans Le Ro7-,an canalien-francsis, "Archives des lettres canalienras"
III, TITTITITiTTFTTes, 19(5), p. 373.
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En 19(0 it 4crivait cependant en preface h Le couteau sur In table:

"Ce livre est, d'abord, l'histoire d'une rupture. Entre des

6tres qui s'aiment, bien sur, mats aussi le recit, par ce
ne dit pas, marque une autre rupture: aujourd'hui it est des
chases, des &tenements, des faits, ou'un Canadlen frar'ais ne
veut plus expliquer (il ne s'agit pas de lassitude, mats a

force de s'expliquer on oublie de vivre).

C'est pourquoi ce roman, s'il fait encore partie de la "littera-

ture franqaise," est peut-etre dejh plus pres de ceile de la

francite dont perle Berque. Dans cette francite nous nous re-

connaissons, de Dakar h Montreal; macs plutot qu'P!tre Franqais,

d'une facon personnelle, nous pr4f4rons maintenant gtre nous-

4mes, en frangals.

L'expresLion de ces identites nouvelles est encore, forcement,

inexacte; c'est pourquoi le Couteau sur la Table ne pretend pas

6tre autre chose qu'une approximation litteraire d'un phenomene

de re-appropriation du monde et dune culture." (142)

"Etre nous-me're, en franqais." Dans Saint Galnrneau!, son dernier

roman, Golbont s'approche davantage de cet ideal. L'expertence vecue par

Galarnou est sans aucup doute des plus significatives. C'est par l'acte

d'ecrirc que oe personnage -- en qui peuvent se retrouver la majorite des

Quebecois -- cc decouvre. Desireux de se mieux cennaftre, Galarnany se
fern volontairement emmurer darts sa maison et lh, face h aliknk

du monde, 11 terminera son livre. Ce n'cst qu'apres avoir acheve cc der-

nier, qu'll consentirn h sortir de sa retraite. Dans un geste symbolique,

it ira porter son livre en ville pour que "toes les Gagnon de Is terre le

lisent..." Se connaissant, it peut affronter les autres.

Tel tc^ paraft devoir titre le sort du Quebec. Tani quo se pomcuivrn

on que'te d'idenlite, it ne pourra pas s'ouvrir vrairent nu monde. Mais un

our viendra, je le souhaite de tout coeur, nous serons eatables de dire

aux Leres qui nous so7,mes. Et. nous le dirons en franca's, rats dons un
franqais ehrichl de wtre experience a-,ericaine co -.re d'autres se diront

dons un franqais, vehicule d'uhe experience africaine. Alors, rail elon3

L2.- J. Gait -out, to couteau sur la table, (Faris, FA. du Scull, 10 ')), P.
9. Deux ens plus tat, T. Oirouard ecrivoit: "11 n'y a ja-ais eu
de litteratuie canniienle-frahqaise potr la simple raison qu'il
a Ja"als en de Canada Iransais. Nous rietions que des isnles sur
un immense territoire occupe et exploit4 per des strangers. Les

quelques voix qui c:1 par14 one crie notre non - existence. N Are
litterature s'aptellera crAteceise cu ie s'appellera pas."
L. Girotard, "Notre lit'4ra,ure de colonie," Jartie Iris, dec.

1°' 3, T. 30.
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seulement, it nous sera permis de clamer avec Gatien Lapointe:

"Mon pays a franchi ses frontieres d'exil
Mon pays vient parler sur la place du monde

Nous levons les yeux a hauter de feu
Nos chantiers ont la chaleur de pain brut
Nos villes ont la face ardente des forats
Nous appelons le bonheur d'aujourd'hui
Et l'esperance patiente de bates
Nous appelons la resure de l'horre
Pour le premier visage des saisons.

Neige commie un reflet sur nos epaules
Neige plus forte qu'une enfance

Notre sang fleurira sur les yeines du sol
Notre langue a le poids de nos Doings nus
Notre jeunesse affirme un songe necessaire
Cc- nos yeux sont les yeux souffn.Ints de l'arbre
Nos bouches sont des feuilles en plain vent
Et nos br_s des branches portant la pluie
Et toute la meroire du soleil

Mon pays a franchi ses frontires de mort
Mon pays sort debout sur le scull du printerps
te-bas a l'est le fleuve se male h la rrer

La mar a pris ron pays par la main
Four la douceur et lea tourrents du monde..." (43)

York University
Toronto

43.- G. Lapointe, "le chevalier de neige," cite par A. Posquet, In poesie
canadienne (Faris, Seghers, 1966), p. 210-211.
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LA POETIQUE DE REJEAN DUCHARMS

Cecile Cloutier-Wojciechowska

Valery a ecrit "Le poeme est la developpement dune excltrnation."
Ce sage mot contient peut-titre toute la poetique de Rejean Ducharme.
En effet, ses romans sont d'abord des actes d'etonnement, d'admiration
devant la creation elle-mere, l'enfance, l'imagination, is sensation, le
langage. Le choc poetique est pour lui une certaine raniere de penetrer
dans In totalite du present. Il ecrira: "Il faut laisser aux chases
surtout aux plus ameres le temps de signifier tout ce qu'elles ont h

signifier." I1 s'agit done de solemnises l'lnstant. Onimus pensait
dejh que les moindres chases sont rares pour le poete. Pour Ducharme,
le monde est, h chaque matin, nouveau. C'est aussi l'experience de
Berenice et de Mille Rifles.

Bien sur, chez Ducharme, on ne peut separer la creation poetique de
is creation ro,anesque. Il fait une grande part h l'elaboration natu-
relle. La litterature est chez lui d'abord jaillisserent. II semlle
qu'il considere toujours le rave comae le plus important et, le plus vrai.
Son oeuvre est en un sens involontaire. L'ecriture serbl pour lui un
ideal de vie heureuse. I1 accepte entierement ce plaisir de crier d'au-
tres vies, d'etre lui-m6re un autre. Grand consommateur d'evenements,
it recite ce monde dont lui et son lecteur vivent. La verite lui aria-
raft comae une explication tres poetique des choses. Ducharre ecrit
done h la limite superieure du roman, lh nu it se fait poesie et s'attache
la des formes en mouvement. Le rorancier et son lecteur vivent plus forte-
ment, plus intensement et plus agreablenent que dans la vie. Ducharme
s'interesse comae un poete h l'effet que produisent sur lui les titres et
les choses qui captent son attention. Ainsi, it reussit h unir dans son
oeuvre le caractere statique de la paesie au caractere dynamique du roman.
En effet, it y a dans les romans de Duchan-e, un recit, une histoire et
en Ngre temps un certain cote conterplatif. Il nous presente is vie de

ses personnages comae une suite de rouverents h is fois exterieurs et in-
terieurs. 13 s'agit d'un processes dans le temps et, le plus etrange,
c'est peut4tre qu'il nous conduise au denouement plus ou mains h notre
insu, un peu co-ire un jeu .'enfant.

La pluport des personnages de Ducharme sont tres jeunes: fin de

l'enfance et debut de l'adolescence. Et cat arse devient pour le roran-

cier une facon de concevoir le reel et de l'ecrire. Far exemple, it

n'y a pas l'analyse suivie de is synthese: les deux ant lieu simultane-
ment et aboutissent h une connaissance concrete. C'est la vision de

l'enfant. Je relisais dernierement "La formation du reel chez l'enfant"
de Jean Piaget et je croyais etudier llevolution d'un roman de Ducharme.
En effet, ni l'un ni l'antre no_ share le visible de l'invisible au le
rave de la realite. Taujours, ils restent en contact avec le sensible.
Its n'ont pas lesoin de le co-Trendre, ils la sentent lh et ils l'ap-
prennent. It n'y a jamais de contradiction. le contraste et le sur-
prenant ne sont qu'une simple explication des chases. Pour Ducharre et

l'enfant, l'esyece et le temps sont is mime chose. le terps avance ma's
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on ne vieillit pas et l'on continue d'avoir le goat de la nappemonde,
toujours au niveau de la geographie enfantine. On regarde en dehors
d'une naison dont les mums ne sont pas evidents. Et rappelons-nous que,
dans ce mot, it y a videre. L'enfant s'apervit de la laideur cependant
mail, selon Ducharme, "ce qu'on appelle laid est ce envers quoi on n'est
pas asset genereux."

De l'enfance, "L'Avaltie des Avalees" ou'l'Oceantume" retiennent en-
core le theme du jeu. Celui-ci apparaft come fascinant at plein d'ei-
tonnement: crest une faqon de vivre l'tnstant quotidien. Son caractere
concret est celui de l'existence mere et it devient ainsi une chose se-
rieuse. Le lecteur dolt done s'il vent suiere l'evolution des person-
nages, redevenir ce qu'il etait avant qu'on lui alt forme un super-ego.
C'est le seas de cette c-ainte d'e'tre agglutino, d'estre avale que l'on
retrouve autant chez Asie Azote que chez Berenice Einberg.

Alums, l'enfant chez Ducharme, ch,3rche h voir. Four rencontrer
quelque chose cu quelqu'un, it faut s'y attendre. Mille Milles sent que
les chases veulent titre airees et cherchent une connivence, car, sans
les poetes et les enfants, elles seraient seules. D'ailleurs leur carac-
tere insolite ne les surprend yas car celui-ci est naturel. Lletrange
n'est plus etrange. Et tons les enfants vivant heureux dans leurs mytho-
lcyies. Or, Pucharr.e possede justerent ce don de rendre is realite bi-
zarre, nysterieuse et inattendue h nos categories d'adulte. Mais tout
cola se fait sans desarroi. Et c'est h travers cette realite que les
enfants essaiant de faire les Brands en airs.nt beaucoup, en s'aimant.
Car Ducharse est un adulte-enfant, multiple qui salt tirer du monde urel
actualite yerrenente qui nous enehante.

Alors l'imagination chez Rejean Ducharrre est in premiere source de
sa poesie. Ii imagine d'instinet. L'image est chez lui un mode essen-
tiel et palpitant de sa yensee. Elle est pleine d'un pittoresque hard'
qui erprunte h in surrealite. Elle s'offre aussi h tons les hasars.
Elle allie delicieusement l'incoherence, le souvenir, l'inopine, la dis-
continuite, l'evasion, l'absurde et in metamorphose: "Ies raisons sent
des lateaux." "Les chemins s'etaient changes en rivieres." "Tit n'as

qu'h dire que to es un verre." "Il devient navire." Les chosen ne sent
pas ce qu'elles sent.

Ten 'mares sont pleines d'un pittoresque hard'. Celles qui tri-
oephent, qui on viennent jusqu'h is parole sent cellos qui sent le plus
chargees d'energie. Certaines sent purement descriptives rais alors,
ones retiennent h in ravine de In realite. Et 4me, cellos qui sent
extravagantes apparaissent corre normales chez Ducharre. Le fantastique
et le bizarre lui sent tout h fait quotidiens. Tout est chez lui phe-
nomene d'ordre intuitif.

L'inage pent suss" are s;vnthetique et grouper autour d'elle des
circonstances qui in changent. Son unite est alors fictive et leero-
elite rain e3le rous satisfait. Certaines offrent d'ailleurs une ex-
trSse lansite et 'res scuvent ce sent les representations les plus

4' 0



REJEAN DUCHARME

eloignees qui jouent le plus grand role chez lui. 71 s'agit avant tout

de aasser l'ennui.

I'imagerie de Ducharme se presente done tres souvent come la sug-
gestion d'une emotion. Elle n'est pas unite mais unification. Elle con-
stitue un veritable monde fictif et transfigure vraiment. Et puis, elle
demeure toujours profondement originale.

De plus, it y a chez Ducharme tout un arriere-plan do spontaneite
e' d'instincts plus ou moins confus et d'une fuyante at complexe suhtilite.
Le hasard et l'inconscient semblent avoir la part du lion. Re,lean Ductarre

vtt 3ans l'analojie pure, dans une sorte d'en deqa Al
e'riture devient un jeu. Par example, les details realistes sont ahordes
avec une naivete qui les poetise. Le style lui-m&me est en un sens es-
pieglerie et en memo temps une folio de l'expression et l'ecriture devient
uhe aventure humaine complete. Le lecteur se dilue, se laisse absorber,
avaler.

Car Ducharme poete s'approche du plus pros des choses. Il rend le

monde intelligit,le par une participation concrete. La nature elle-m&re
imagine et le rorancier se contente de retarder. Il recherche l'bre qui
existe dans les choses.

Enfin, la poetique de Reclean Ducharme est aussi beaucoup construite
sur la sensation. L'oeil, l'oreille, le nez, la langue, la main y par-
ticipant. Le A.Imancicr est au centre de l'univers et celui-ci rayonne
de cinq faqons a travers lui. Ses romans sent une conscience de vivre.
Le monde prend forme en lui dans l'information de son corps. "Je suis

un corps" dira l'un de ses personnages. Et pour cet oreanisre qui a des
,eux, le monde est beau parce qu'il est vu. Il est d'abord visuel et en
mouvement. Et la chaleur, l'hiver, Is pluie, la poudrerie, le solell
sont aussi tres importants. De mgme, le sommeil prend une Grande place.

y a aussi toujours connivance avec les aniraux et avec ce qu'ils
ressentent. Car Ducharme est chat. Ie there de is mort est ainsi 116
aux b6tes. Les enfants de Ducharmes tuent parfois des animaux. Souvenons-

nous d'Ina Ssouvie:

Xais avant tout it faut dire cet univers. Et pour cela, Ducharme
ecoute, surprend, hesite, garde toujours en lui assez de silence your
accueillir les choses. I1 cherche e mobiliser tout le sensible, h le

dire dans as rain ainsi une pierre, h connaftre sa pesanteur, sa chaleur,
sa Couceur. I1 faut crier le sal et le touter. Ii faut le convoquer
et l'evoquer.

Son oeuvre est aussi cello d'un artisan. Il recherche la simpli-
cite, is ligne par un lent travail de patience. Et celle-ci est tiree

de is complexite des choses. Ses phrases sont des slogans et l'on sent

qu'il n'a pas oublie les Grecs ni les Latins. Seneque srlrait aire cer-

taines de ses phrases-medailles. I1 retrouve is source primitive. Mar-

ivaux nurnit ate charne par cette po4sie de in aerie qui procede par
allusions, par petites touches impressiorhistes qui varlent.

-55-
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Car Ducharme est pout -&tre le premier ecrivain quebecois h inventor rn
langage qui lui est propre. I1 essaie de dire l'indecible. C'est une sore
d'animal qui veut exprimer ce quo son instinct lui a raconte des choses.
ne s'agit plus d'expression et pas encore de communication. Il veut simple-
vent eller au-delh des mots, h un symbole surrealiste brine et tordu parfois.
Il cherche h refaire un langage qui ne soit pas celui de tout le monde, e la

fois plus neuf et plus archarque, plus subtil aussi.

II va parfois jusqu'h l'incantation, jusqu'h is magie. Les mots alor,-,
ne tirent plus seulement leur force de l'idee qu'ils portent macs aussi de
certaines relations qui viennent d'un voisinage sonore ou visuel. Il arrive
h une forme litre, Presque barbare, resuree a is fois par les mythres de la
pensee et par ceux du corps et trouve une expressions qui correspond h on vision.

Car on sent toujours quo Ducharme adore les mots. L'un de ses person-
nages dit quelque part "Je ne to donnerai pas un rot." C'est in plus grande
punifion possible. Le romancier se regale des prenoms qu'il invente, Chano-
mar, Mille Mines etc. Il jouit des ,'eux de rots, des cogs h 11611e, du
baroque, du farfelu et de 1'inopin6 dans lc vocabulaire. Tout cola est ado-
rail.c-ent 1-6r6nicien. En nor ant les choses et les etres, 11 les interrorpt
dans leur vie profonde, pour les posseder. Sa syntaxe est puss' trhs souvent
incon'rue de rime quo le coraethre surprcnant de ses comparaisons. Citons:
"Elle n'n pas fair inquiete corcre une assiette." De re're, it rafolle des
exiressions touter faites qu'il saccage et an4nage h so fawn.

De fait, Doeharre pense or niveau du rot et son langage est trhs sou -
vent. uno sortc de pr4-langage. Les choses dont it parlo no sort Tns encore
abstrnites. Flies vivent dans Is parole mere.

En ce sons, les roans de Ducharme sont de veritable films. On a, par
exemple, In perception dire,.te de In bleycleite qui revient constnrrent your
repr6senter -et Pevite o dosrein le eerie syrboliser - is vitesse, is fuite,
le ',langer, l'evasion. I1 possele aussi l'art d'alterner tiros -plan et "tray-
oiling." EL le plus etonnant, c'est quo la camera n'est plus le romancier
mobs le lecteur qu'il metamorphose. I1 faut absolument devenir Asie Azote.
Ducbor'e force l'engagerent dans son monde, dens son langige. Pafois, on
se cent devout un Ionesco canadien, et potrtant leaucoup de chosen sont dif-
1.6rentes. ;:es phrases profondes, et elles sont nombrcuses, ne correspondent
las h is SOr,'SSe d'un "Wear sans ga;es." les mots cLez lui tocbent come
Is ne14e cenadienne dont it parle si souvent. Its ont un -aracthre
table. On ne les a pas recherch6s; ils me sent imposee. in parole devient
plus serieuse quo la r6alite. Et cette fille de Christop/e Colomb reneuvelle
vralent Is (140euverte de l'Arique. En effet, cette lan;ue est cello de
l'ort;ine et pourtnnt, elle ne iallutie pas ayant dajh trouve son epanouisse-
ment. Elle No%s apprend quo la litt6rnture est d'abord un voyage Mans le
2-41, quo celui-el est infinirent Iitteraire.

to condo est done invente h chaque pare. Ducharre 1 'interroge dans
toutos ses phrascs. I1 o,blie tout cc qu'il savalt pour re\enir e l'inno-
ceu-e pre-i4e. Et it nous dit "Le silence, rest quail personie n'e,eoute."

Wten1 des si--nes. cachee renlit6. F;

en elle, 11 tiroisit. Il nets eonfle "Ma vie n'est-elle pas l'histoire qui
se fait de ce quo vel,x &arrive." Et cela prenl sews Sa plume ul
cnro-tere overt et parfois 15risoire. Et t_'est en cos alfierettos n,te,:es
de In r6olitS ,t de cpe onsiste In potitique de 1-lj-an Pu-larre.

University of T'rento
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